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5Aprè3 avoir pré8enté dans un premier numéro les
programmes de rec1ierche de l'ORSTOM consacrés plus
particulièrement au th~ des politiques urbaines et de l'espace
habité en ville, ce numéro présente les différentes orientations
prises par la recherche urbazne à l'ORSTOM ces dernières
années.
Aprè3 une réflexion générale sur l'origt'nalité des
démarches menées à l'ORSTOM dans ce domaine, chaque
groupe de recherche (Unité ou grand Programme selon la
terminologie de la maison) expose ses problématiques et ses
orientations actuelles.

7Nous ne pensons pas que le rôle d'une science empjrique puisse;"a-
mais cansister en une découverte de normes et d'idéaux impératifs
d'oiL l'an, pourrait déduire des recettes pour la pratique.
M. WEBER Essais sur la théorie de la Science.
L'ambition de cette présentation de la recherche urbaine
à l'ORSTOM, produite au terme de quatre ans d'une expérience
particuliérement féconde, est, d'une certaine maniére, de
contredire le propos cité en exergue.
Nous n'ignorons pas que, là où prévalent les ques-
tionnements propres aux sciences sociales, une difficile
navigation s'impose entre les écueils RthéoricisteR(la théorie vaut
par sa seule vertu organisatrice) et R empiricisteR (il existe des
faits indépendamment des théories). L'ambition théorique n'en
est pas moins nécessaire parce que seule productrice d'idées
nouvelles. A condition d'être soumise à l'exigence d'un perpétuel
dépasse ment, elle est même un passage obligé vers la saisie
8d'une singularité observable et des moyens d'en infléchir les
confIgUfations.
S'agissant de l'urbanisation et, plus particuliérement,
des villes du Tiers-Monde, trois difficultés viennent compliquer
la démarche scientifique :
- Soumises à des rythmes de croissance extraor-
dinairement rapides et caractérisées par une
hétérogénéité extrême des comportements so-
ciaux, les mégapoles se prêtent mal aux
explications globales et la nécessité de passer
de l'appréhension sensible à la compréhension
scientifique n'est pas toujours perçue par les
planificateurs et les responsables politiques,
confrontés à l'urgence de problèmes techniques
ou à des enjeux économiques et politiques.
- Même si, de toute évidence, nous sommes
dans une période où les formes de
l'urbanisation et la crise urbaine dans le Tiers-
Monde font apparaitre une unitè du champ
urbain, il faut se souvenir que cette unité est
relative au moment de sa formulation et aux
enjeux de ceux qui la proclament. Il convient
donc de soumettre en permanence à l'analyse
critique la façon dont le champ s'organise, sa
structure idéologique et institutionnelle et les
processus d'inclusion et d'exclusion qui en
découlent.
- Le découpage académique du champ
scientifique conduit à une saisie éparse et
discontinue d'un certain nombre de domaines
par dèfmition trans-disciplinaires. Il y avait
sans doute un pari risqué à interpeller les
disciplines à partir d'un autre lieu dynamique -
celui des socio-systèmes urbains- où s'élabore
une pratique scientifique et où se construisent
des objets de connaissance spécifiques.
L'exercice auquel se livrent ici les responsables d'unités
de recherche sur la base de résultats dont les références figurent
en annexe, n'est donc pas un simple exercice d'école. Les
9problématiques qui s'ébauchent (conçues comme systémes de
questions théoriques et pratiques) commandent
incontestablement la vision globale du champ étudié ; elles sont
aussi le lieu de l'erreur constamment rectifiée, tant il est vrai
que c'est en échouant à le résoudre qu'on apprend à mieux
comprendre un probléme.
Soucieux de modestie, l'exercice l'est à un autre titre:
c'est une premiére, du moins à l'ORSTOM, une sorte de
brouillon soumis à la critique de toutes les personnes
concernées. En l'état, pourtant, Je document marque une
rupture intéressante. En conjurant la vieille peur de la réflexion
épistémologique, les chercheurs se dotent d'un outil qui leur
permettra de se situer plus clairement dans une relation de
recherche en coopération et dans ce rapport aux valeurs cher à
M. WEBER, valeurs sociales et individuelles qui interférent
parfois douloureusement dans une telle relation.
Comment s'élaborent les hypothèses théoriques 1
Comment aboutit-on à une formulation systématique des objets
de recherche 1 Comment se construisent les concepts 1
Comment, enfm, s'opèrent les choix des cadres d'analyse et des
prOCédures de recueil des données 1 Le lecteur découvrira les
réponses dans les textes. Mon souci est surtout de montrer de
quelle manière, en privilégiant les rapports de complémentarité
entre unitéS de recherches, les équipes ont cimenté un ensemble
solidaire. J'évoquerai également la mise en oeuvre, sur ces bases
épistémologiques, d'actions de formation, d'esquisses de
dialogue avec les opérateurs et d'un Véritable partenariat avec
les équipes des pays où nous travaillons.
S'agissant des cadres d'analyse et du recueil des
données, on reléve entre les unités plus qu'un air de famille :
c'est de maniére tout à fait délibérée et explicite que l'ensemble
des équipes privilégient l'analyse de processus, s'efforcent de
multiplier les niveaux d'observation sociaux et spatiaux (un
important travail est en cours, dans chaque unité, pour systé-
matiser une véritable démarche comparative) et de concevoir
des réseaux d'investigation géographiquement éclatés
(l'ORSTOM n'a-t-il pas, par vocation, tous les atouts pour
mettre en pratique cette démarche nécessaire 1).
Chacun, doté des armes de sa discipline, est appelé à se
colleter avec des objets, des concepts et des procédures qui ne lui
sont pas nécessairement familiers. Pour identifier les po-
pulations à risque, les médecins se trouvent confrontés aux
mèthodes de l'anthropologie et de l'analyse politique, mais aussi
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de l'étude technique de certains facteurs d'environnement
(qu'est-ce que l'insalubrité ?). Délaissant, pour un temps, les
certitudes de la norme (dont ils fournissent par ailleurs
l'analyse), les juristes s'escriment sur les logiques tortueuses du
compromis. D'une Unité à l'autre, l'accord se dessine pour
défmir certains concepts comme l'espace de vie et donner un
contenu véritablement scientifique à certaines notions issues du
sens commun (résidence, citadinité...). A l'inverse, des
problématiques comme celle de la marginalité, introduites dans
le champ scientifique par un certain type de demande sociale
sont récusées ou, tout au moins, reformulées.
Chaque unité a le souci légitime d'affirmer sa spécificité
à travers les questions qu'elle pose et les méthodes qu'elle met
en oeuvre pour y répondre. Cette exigence permet aux
chercheurs d'obtenir une reconnaissance de la société scienti-
fique et de disposer d'une base de négociation sérieuse avec les
partenaires des pays d'accueil.
Une lecture attentive des textes qui suivent est pourtant
fort instructive sur l'émer~ence de questions transversales j les
unes (les plus nombreusesJ, fondent déjà des échanges formels,
les autres sont en cours d'identification.
Les enjeux relatifs à l'accés à l'espace urbain, à son
controle et à son utilisation sont évidemment traitéS de manière
centrale dans l'Unité de recherche "Politiques urbaines et es-
paces habités" mais ils sont largement repris par l'Unité
"croissance, fonctionnement et dynamiques urbaines" (genèse et
remise en jeu des patrimoines) et dans le Programme de
recherche "Travail et Travailleurs" dont une des questions
majeures est la corrélation entre formes de travail non salarié et
systémes d'exclusion sociale.
TI convient ici de souligner que i'étude du monde du
travail (est devenue) ainsi également une anthropologie et une
sociologie urbaines" se situant explicitement en rupture avec la
position hégémonique des théories macro-économiques depuis
trente ans. On observe méme que les pistes les plus
prometteuses dans l'étude de la morphologie urbaine sont
suivies dans l'Unité "croissance, fonctionnement et dynamiques
urbaines" en vue de mettre en place des systèmes nouveaux
d'observation démographique. Le Programme 'Urbanisation et
santé" croise également cette préoccupation en cherchant à
mettre au point des indicateurs rendant compte du rapport
santé-environnement urbain.
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L'étude des modes de fractionnement social retient
particulièrement l'attention, a la fois par son caractère de
relative nouveauté et parce qu'elle constitue bien un des ms
directeurs principaux des recherches urbaines menées a
l'ORSTOM depuis cinq ans.
L'Unité de recherche "Politiques urbaines et espaces
habités" s'interroge sur le caractére inéluctable de l'éVolution, en
ville, vers la famille nucléaire et sur les relations complexes qui
s'établissent entre segmentations familiales et segmentations
résidentielles et différenciation croissante des statuts socio-
économiques. Le Programme de recherche "Travail et travail-
leurs" alimente une réflexion du même type en cherchant a
identifier des trajectoires professionnelles et familiales. L'Unité
"croissance, fonctionnement et dynamiques urbaines" participe
du même mouvement lorsqu'elle s'interroge sur la multi-
résidentialité et le Programme "Urbanisation et santé" a
contribué a montrer le poids décisif de la fragmentation sociale
dans l'identification des populations a risques. Sur un autre
registre, les analyses portant sur le travail non salarié sont au
centre de recherches convergentes dans trois unités de re-
cherche.
Si l'efficacité des politiques publiques est une des
interrogations majeures de l'Unité de recherche "Politiques
urbaines et espaces habités", elle est également présente dans le
Programme '1Jrbanisation et santé" dont l'orientation santé pu-
blique est une des principales originalitéS et par l'Unité
"croissance, fonctionnement et dynamiques urbaines" dont les
questionnements proviennent assez largement d'une recherche
aujourd'hui achevée sur les relations entre urbanisation et
politiques d'industrialisation.
Le lecteur identifiera d'autres convergences. Il est
cependant difficile de clore cette recension sans éVoquer une
autre orientation largement commune aux différentes unités:
l'étude de l'articulation, dans la production de la ville, entre
logiques de domination et logiques de compromis. Une telle
problématique est riche de développements qui intéresseront,
sans nul doute, ceux qui ont la charge de planifier et de gérer le
développement urbain.
Ce souci de recherche de problématiques transversales
jouant a la fois dans le sens de la consolidation et de la remise
en cause permanente des axes porteurs des unités de recherche
n'est pas circonstanciel. Dés avril 1985, le Conseil de
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Département attirait l'attention des responsables d'Unité sur la
nécessité de faire prévaloir les raisonnements en terme de
complémentarité et de plus-values scientifiques sur les logiques
d'éclatement et de ventilation mécaniste des programmes selon
des axes prématurément consolidés. L'avis a été entendu et les
choix qui en découlent vont au dela. du seul champ épistémolo-
gique : ils conditionnent nos activités de restitution sous toutes
leurs formes et la nature de nos rapports avec les partenaires
étrangers. .
Le Programme de recherche "Urbanisation et santé" a
fait le choix d'une restitution au plan local, choix conforme a.
l'affectation de la quasi-totalité de ses membres sur le terrain.
On se contentera ici d'évoquer l'Atelier de Pikine qui, en 1986, a
regroupé autour des trois équipes constitutives de l'Unité, un
large auditoire de praticiens et de chercheurs. L'équipe de
Brazzaville a, pour sa part, animé localement un séminaire qui a
conduit a. la publication d'un ouvrage de référence sur la capitale
congolaise.
L'Unité de recherche "Politiques urbaines et espaces
habités" a fait un autre choix en investissant l'essentiel de ses
forces dans un séminaire de DEA, d'abord localisé à l'EHESS,
puis inscrit dans le DEA "Urbanisme et pratiques de l'espace",
(Paris VIII-ENPC-ENTPE), manifestant ainsi sa volonté de se
situer au carrefour des préoccupations des chercheurs et des fu-
turs praticiens.
Les ressortissants de l'Unité de recherche ont également
participé à des actions de formation dans les pays d'accueil
(Burkina Faso, Egypte, Togo).
Le Programme de recherche "Travail et travailleurs" a
fait le même type de choix que la préCédente en assurant
l'animation d'un séminaire de DEA dans le cadre de l'EHESS.
Les deux équipes se sont trouvées, de ce fait, confrontées a. un
afflux d'étudiants en quête d'un encadrement de terrain.
L'Unité de recherche "Croissance, fonctionnement et
dynamiques urbaines", sans négliger les actions d'enseignement
proprement dites (DEA à Aix-Marseille), utilise plus exclusi-
vement ses programmes comme support de la formation à la re-
cherche (Abidjan, Quito).
Le département a enfin contribué a. la mise en place de
deux initiatives ayant des objectifs complémentaires en matière
de restitution : l'Unité Interurba Tiers-Monde et le Séminaire
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Lyonnais de recherche urbaine sur les pays en développement.
Interurba a confIrmé sa vocation en assurant l'organisation
scientifIque d'un colloque sur la "valorisation et la restitution des
recherches urbaines dans le Tiers-Monde" en avril 1986. Egale-
ment orienté vers l'analyse de la production scientifIque, le
séminaire Lyonnais contribue depuis quatre ans à un débat
approfondi et original sur l'évolution des objets de recherche et
des problématiques (trois rapports rendent compte de cette ré-
flexion).
L'effIcacité de la restitution passe souvent par le type
d'association noué avec les partenaires sur le terrain. Ainsi le
Programme "Urbanisation et santé" conçoit-il sa programmation
de maniére interactive avec des structures opérationnelles (Pro-
jet de santé communautaire à Brazzaville, projet belgo-sé-
négalais de soins de santé primaires à Pikine). L'Unité "Po-
litiques urbaines" s'associe trés offIciellement, là où c'est
possible, avec les Directions de l'Urbanisme (Ouagadougou) ou
avec les municipalités (projet d'Atlas de Quito).
Il n'est pas inutile, à cet égard, de rappeler l'importance
de la phase préalable à toute action de recherche en coopération
qui consiste à identifIer tous les partenaires et à négocier avec
eux sur les objectifs scientifIques. L'implication directe des
chercheurs dans cette phase préalable est incontestablement un
gage d'effIcacité de la coopération elle-même. Certains cas sont,
de ce point de vue, exemplaires (programme des équipes
"Travail et travailleurs" au CEDEC à Sao-Paulo, et "croissance,
fonctionnement et dynamiques urbaines" " au Bureau National
du Recensement de Dakar, programme Atlas de Quito...).
La qualité des rapports noués avec les partenaires
dépend également, dans une large mesure, de notre capacité à
assurer la réciprocité, en particulier sous la forme d'accueil en
France de chercheurs étrangers et d'alimentation en do-
cumentation et en réflexion de réseaux locaux (l'appui apporté à
plusieurs reprises au réseau latino-américain que coordonne le
groupe équatorien CIUDAD nous parait, à cet égard, très béné-
fIque). On rappelera qu'à travers, ces initiatives, le but recherchè
a toujours été d'accroitre l'autonomie des centres de recherche
avec lesquels nous travaillons.
En France même, notre capacité à répondre à une de-
mande publique s'est trouvée renforcée par notre implication
dans différents Comités (Rexcoop, Recherche urbaine en
coopération au Ministère de la Recherche) et, même s'ils n'ont
pas été assez nombreux, les contacts avec les bureaux d'études
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(SEDES, ACA, IAURIF, ADP) ont permis aux chercheurs d'utiles
confrontations.
La. publication de ce cahier montre que nous avons tenté
de réagir à certains défauts supposés du dispositif français de
recherche urbaine sur les pays en développement : nétudes
descriptives plutôt qu'analyses diachroniques ou comparatives,
absence de mise en relation des problématiques urbaines avec la
problématique du sous-développement ou celle de la
domination, faiblesse des concepts adaptés à l'économie urbaine
outils d'analyse du changement social exportés plutôt que spéci-
fiques, etc.(in Vénard, 25 ans d'intervention française dans le
secteur urbain). Beaucoup reste à faire mais les équipes de
l'ORSTOM travaillant dans ce champ avec l'appui de collégues
d'autres institutions sont désormais armées pour éviter la dis-
persion et engager un processus cumulatif.
Emile LE BRIS
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Dans vingt ans, la moitié de la population d'Mrique
intertropicale vivra dans des villes. Parmi les multiples aspects
de ce phénomène, la santé est peut-être celui qui a été le moins
étudié. La. géographie et l'anthropologie de la santé publique
n'ont guére l'expérience des grandes villes des pays en voie de
développement.
Pourtant, praticiens et décideurs de santé publique
doivent relever le défi :
- en élaborant une programmation des équipements
dans des villes dont la croissance est quasiment incontrôlable;
- en mettant en place un système de soins préventif et
curatif accessible au plus grand nombre j
- en établissant des stratégies de soins adaptées aux
"pathologies de la pauvreté" les plus fréquentes, sans pouvoir
s'appuyer, dans la plupart des cas, sur des statistiques fiables.
De ce constat est né le Programme de Recherche
pluridisciplinaire "Urbanisation et santé".
Les recherches ont été menées, a partir de 1982, dans
trois villes africaines :
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PIKINE : ville jumelle de Dakar (Sénégal), créée il y a
une trentaine d'années pour reloger les habitants des quartiers
"irréguliers" de la capitale. Elle atteint aujourd'hui prés d'un mil-
lion d'habitants. .
MARADI : ville sahélienne (Niger) précoloniale située
a. la frontière du Nigéria. Vivant essentiellement du commerce,
elle compte environ 80.000 habitants mais présente
d'importantes variations saisonnières liées aux mouvements des
populations qu'elle abrite.
BRAZZAVILLE : capitale de la République Populaire
du Congo, regroupe, avec plus de 600 000 habitants, le tiers de
la population du pays.
Ces villes se différencient autant par leur histoire et leur
environnement gèo-climatique, que par les cultures qui les
constituent.
Des réalités urbaines aussi différentes ne permettent
pas d'établir une complémentarité des programmes fondée par
une simple comparaison de ville à ville. En effet, la nature de
chacune d'elles a imposé des objets de recherche et des
méthodologies spécifiques. L'objectif premier, assigné aux
équipes, était de forger les outils nécessaires à une meilleure
connaissance de la Santé dans un milieu urbain considéré non
plus comme simple cadre géographique mais comme explicatif
des problèmes observés.
Deux pôles d'intérêt se sont dégagéS : découvrir la
spécificité urbaine des problèmes de santé et, de cette façon,
mieux comprendre la ville et son fonctionnement.
- Les équipes ont travaillé sur des villes dont les taux
d'accroissement étaient à la mesure des problèmes posés par le
phénomène urbain dans les pays en développement (les trois
villes choisies doublent de population en 10 ans) ;
- elles ont articulé les démarches géographiques,
anthropologiques et épidémiologiques (le Programme de
recherche associe épidémiologistes, médecins, géographes,
démographes, anthropologues, sociologues, nutritionnistes,
économistes et informaticiens) ;
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- elles ont enfm travaillé de façon étroite avec des
praticiens de terrain (Projet belgo-sénégalais de Soins et de
Santé Primaire, Postes de Santé de la ville de Maradi, projet
FAC Santé Maternelle et Infantile / Santé Communautaire de
Brazzaville).
Concrètement, les opérations de recherche ont été
déVeloppées autour des questions suivantes:
- peut-on identifier une spécificité des pathologies
urbaines?
- la population urbaine est-elle exposée à de nouvelles
pathologies (maladies dues à l'environnement, à l'insalubrité, au
mode de vie urbain : malnutrition, maladies sexuellement
transmissibles, maladies contagieuses épidémiques, diarrhées et
parasitoses intestinales, arboviroses, accidents...)
- certaines maladies prennent-elles, en ville, un visage
particulier ? (paludisme par exemple)
- à l'inverse, certaines maladies disparaissent-elles ?
(trypanosomiase, certaines marioses...)
- à partir de ce que l'on sait de ces pathologies, peut-on
identifier des facteurs de risque, des populations à risque pour
lesquelles des actions de Santé pourraient être envisagées?
- quels indicateurs utiles, tant pour établir l'état de
santé d'une population que pour le mettre en relation avec
l'environnement physique, social, économique et culturel?
- comment concilier les démarches des individus et des
groupes (~ui ne peuvent être comprises que par une approche
qualitativ~J avec celles des promoteurs d'actions de Santé
Publique (campagnes de vaccination, d'information sanitaire, de
prévention) ?
- quels sont les composants du système de Santé? Peut-
on l'évaluer? Quels en sont les acteurs ?
- comment s'articulent l'offre, la demande et les besoins
en matière de Santé ? (itinéraires thérapeutiques accessibilité
des soins, Comités de Santé, etc...)
Pour mener ces recherches les équipes ont noué des
relations scientifiques avec des partenaires tant localement que
sur le plan international, constituant ainsi un réseau de
recherche et d'échange d'expériences sur ce théme : les ren-
contres de Paris (1985), de Brazzaville (1986) et de Pikine (1986)
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ont constitué les moments forts de ce réseau.
La. pertinence de la démarche et du dispositif mis en
place par l'UR a été reconnue par les instances internationales
et nationales, comme en témoignent les différentes sources de
fmancement dont elle a dispOSé : CEE, UNICEF, INSERM,
Ministère de la Recherche, Ministère de la Coopération,
Ministère des affaires sociales.
Les trois présentations ci-dessous rédigées par chacun
des responsables des programmes, reprennent, en
l'approfondissant, l'expOSé des objectifs, des méthodes et des
résultats de leur recherche.
SANTE ET URBANISATION A BRAZZAVILLE
Il apparait utile, en premier lieu, de préciser le sens
donné a l'intitulé du programme "Urbanisation et Santé".
la santé, considérée comme état, est envisagée dans une
perspective de Santé Publique. Les problèmes sont posés dans
des termes analogues à ceux que se posent ou pourraient se
poser les responsables de la mise en oeuvre des politiques de
santé.
L'approche de santé publique peut être caractérisée de
la maniére suivante :
1. son objet est, en premier lieu, l'étude de la santé
d'une population déterminée, en l'occurrence, une population
urbaine;
2. elle est fInalisée : par une meilleure compréhension
des effets et des causes , on doit aboutir a des propositions
concrètes pour améliorer la santé de la population j
3. ses propositions s'adressent en premier lieu, aux
pouvoirs publics ;
4. ses propositions sont formulées en fonction des
instruments d'intervention dont disposent les pouvoirs publics.
Par "urbanisation" nous entendons un processus qui se
poursuit aprés l'accés des ruraux à la ville: aussi l'urbanisation
est-elle conçue comme "production et reproduction des citadins"
et non en fonction d'une opposition ville/campagne.
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Les questions initiales se sont articulées autour des
deux concepts de Santé et d'Urbanisation tels qu'ils ont été
défInis plus haut.
- La. ville est un milieu très hétérogène. Quelle est la
combinaison particulière des pathologies qu'on y rencontre,
selon les quartiers, les couches sociales, les modalités d'insertion
urbaine?
- Peut-on hièrarchiser ces pathologies, défInir des
populations à risque spécifIque, pour lesquelles des actions
particulières seraient à envisager ?
- Peut-on établir des relations de causalité entre
pathologies et variables environnementales proches (ex. hygiène,
habitat) ou plus lointaines (démographiques, sociales, cultu-
relles) ?
- Quels sont les recours thérapeutiques du citadin ?
Quel est son itinéraire à travers les différents systèmes d'offre de
soins traditionnels ou de type occidental ? Comment ces
systèmes sont-ils perçus, quels discours tient-on à leur propos ?
Ces questions ont amené l'équipe à élaborer une dé-
marche à partir de laquelle un certain nombre d'opérations de
recherche pourraient être défmies. Les principaux points de cette
démarche sont les suivants :
- l'approche de santé publique suppose, entre autre, que
l'état de santé puisse être mesuré à l'aide d'indicateurs, ceux que
nous avons retenus sont d'une part la croissance staturo-
pondérale et psycho-motrice des jeunes enfants d'autre part
l'ensemble des évènements de santé survenant au cours et à
l'issue de la grossesse.
- l'état de santé, mesuré à l'aide de ces deux indicateurs,
est influencé par deux grands domaines fortement liés : la
nutrition et la morbité.
- Ces deux domaines sont à leur tour dépendants de
variables (environnement physique et social) dont certaines sont
caractèristiques du milieu urbain.
La. mise en relation de l'état de santé avec les "variables
urbaines", constitue le premier moment d'une recherche dont le
but est d'identifier et de défmir des populations à risque.
Les besoins en matière de santé, alors identifiés,
renvoient d'une part, à la demande formulée par les citadins,
d'autre part, à un système d'offre de soins particulièrement
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diversifié en ville (praticiens "traditionnels" ou formés à la
médecine occidentale, infrastructures urbaines notamment en
matière d'hygiène et d'assainissements). L'étude de l'articulation
entre besoins, demandes et offres, éléments constitutifs du
"système de santé", est le second moment d'une recherche de
santé publique.
Le programme a débuté par une enquête dans trois
quartiers de Brazzaville (Bacongo, Nganguouni, Poto-Poto), afm
de situer la population mère/enfant (objet de l'étude) dans son
environnement. TI s'agissait d'explorer, à partir d'un "état des
lieux", les rapports entre morbidité et certaines "variables
urbaines" (habitat, famille, modalités 'd'insertion urbaine,
moyens d'existence, assainissement individuel et environnement
immédiat).
Une autre étude portant sur les assainissements (in-
dividuels et collectifs), l'accès à l'eau et à la santé a été effectUée
dans les quartiers de l'Est de Brazzzaville.
Brazzaville comprend actuellement plus de 600 000
habitants dont 45 %sont scolarisés. L'école apparaît comme un
observatoire urbain privilégié. L'ensemble des opérations de re-
cherche menées dans les établissements scolaires a notamment
pour but de tester les deux indicateurs retenus: la croissance
des enfants et les événements de grossesse (une pré-enquête
avait permis de mesurer l'ampleur du problème de la grossesse,
de l'avortement et des maladies sexuellement transmissibles en
milieu scolaire). L'un des aspects essentiels des enquêtes réali-
sées, est d'analyser la demande des élèves en matière de santé,
et de voir dans quelle mesure, le système scolaire, avec les
moyens pédagogiques qui lui sont propres, pourrait y répondre.
Plusieurs enquêtes, dont certaines réalisées en milieu
hospitalier, ont eu pour objectif d'analyser l'itinéraire thé-
rapeutique des malades et leurs attentes par rapport aux
structures de soins. Ces études ont été menées en référence à
des pathologies particuliéres (rougeole, poliomyélite, psychoses,
diarrhées).
Une recherche spécifique a porté sur un groupe reli-
gieux thérapeutique.
Enfm, le thème de la nutrition a donné lieu à deux
études: l'une sur la prise en compte par un centre de Santé
Maternelle et Infantile de l'ensemble des problèmes de nutrition
j l'autre, plus spécifiquement,sur les malnutris hospitaliers.
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L'ensemble de ces questions, abordées au cours de cette
premiére phase du programme, nous a permis de préciser la
problématique générale qui a guidé le travail à venir. Le théme
général du programme pût être formulé de la maniére suivante :
dans quelles conditions et à quelles conditions s'effectuent la
reproduction biologique et sociale en ville?
Par nreproduction biologiquen, nous entendons
l'ensemble des éléments (pathologies de la mére et/ou de
l'enfant, environnement physique, etc...) qui peuvent influer sur
le développement de l'enfant, depuis la conception jusqu'au pre-
mier stade de l'intégration de l'enfant à la nvie nationalen au
Congo marquée par l'école
Par reproduction sociale, nous entendons essentielle-
ment la reproduction de la famille (au sens large). Dans cette
perspective, il s'agit de déterminer quel est l'enjeu que
représente, aujourd'hui, en ville, le fait d'avoir un enfant pour le
groupe familial de référence (constitUé de consanguins et
d'alliés) : la mére et l'enfant. Les opérations de la seconde phase
du programme ont été regroupées pour concourir à une seule
étude: l'enquête longitudinale méres/enfants dans les quartiers
Est de Brazzaville (Ouenzé).
Trois thémes principaux ont été abordés:
1. L'état nutritionnel des jeunes enfants a été retenu
comme un des indicateurs les plus opératoires de l'état de santé
au niveau de la population enfantine. Nous avons observé une
dégradation de l'état nnutritionner des enfants à mesure que
nous progressions du centre vers la périphérie de la ville. Cette
dégradation, était marquée notamment par l'accumulation
d'importants retards de taille qui, par ailleurs, étaient associés à
des retards scolaires.
Ces constatations nous ont amenés à poser les ques-
tions suivantes:
- Quand surviennent les retards de taille?
- La. cause des retards est-elle, la malnutrition
chronique, ou un arrêt de croissance lié à une succession de
pathologies ou de malnutritions aiguês survenant à une période
ncritiquendu développement de l'enfant?
- Quelle est la nature de la relation entre retard de
taille, nutrition, morbité et retard scolaire ? Dans une étude
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consacrée à des cas de malnutrition grave, il est apparu qu'il
n'existait pas toujours de relation directe entre précarité de la
situation économique de la famille et malnutrition. Nous avons
pu remarquer notamment que l"'incertitude'" du statut matrimo-
nial de la mére pouvait jouer un rôle décisif dans la relation de
la mère à son enfant : une conséquence d'une telle "incertitude'"
pourrait être un état de malnutrition aiguê, et cela parfois en
dépit des ressources de la famille.
- Existe-t-il ou non une solution de continuité dans les
causes entre une malnutriton d'un type particulier et les
malnutritions modérées fréquemment observées à Brazzaville?
- Quelle est la nature du lien entre, le niveau éco-
nomique de la famille, la répartition des "'moyens de vie'" entre
ses membres en fonction de leur statut et, l"'état nutritionne1'" ?
Qu'est ce que la "'richesse'" en ville?
2. La. spatialisation des cas de diarrhées récensés à partir du
dispensaire de Ouenzé (qui se trouve au centre de notre zone
d'étude) n'a pas mis en évidence de relation entre un assainisse-
ment particulièrement défectueux de certaines zones et des
épisodes diarrhéiques (fréquence et nature). S'il existe bien une
relation environnement et santé (diarrhées en l'occurrence), elle
est beaucoup moins directe que nous ne l'avions envisagée
initialement.
Quelles sont les inter-relation entre l'environnement
physique, la qualité des équipements urbains, le niveau de vie
des habitants, leur perception et la maîtrise de leur espace de vie
? Cela renvoie notamment à une re-défmition des notions
d'hygiéne et de salubrité.
3. Dans la perspective de santé publique qui est celle du
programme, il est essentiel de prendre en compte les réponses
qui sont offertes ou peuvent être offertes en matiére de "'santé"'.
Il est apparu important d'examiner les discours et options des
institutions (nationales et internationales) et des praticiens de la
santé qui sont amenés à jouer un rôle de décision, de fmance-
ment et d'exécution en matière de santé publique. Se pose
inévitablement la question des rôles, de la compétence et des
pouvoirs des différents services amenés à articuler (ou non) leurs
actions (mairie, hygiène et assainissement, P.M.I).
D'autre part, en ville, les recours thérapeutiques sont
multiples ("'féticheurs"', "'sectes", dispensaires, Hôpitaux...) : tous
sont autant d'offres de soins (de réponses) pour le citadin.
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Quelle est alors la logique des itinéraires thérapeutiques des
patients et/ou du groupe (familial notamment) qui oriente les
choix du patient.
Le positionnement de l'étude centrale nécessite d'une
part, la mise en oeuvre d'études transversales sur une base de
sondage plus large (en particulier pour l'approche géo-
graphique), d'autre part l'approfondissement de certaines
questions dans des sous-échantillons de cette étude centrale (en
particulier pour l'approche anthropologique).
La perspective de santé publiq-ùe est le fù conducteur du
programme. Elle requiert la collaboration de disciplines
différentes.
L'étude centrale est le lieu de rencontre nécessaire des
différentes disciplines. Elle permettra, notamment, la mise en
perspective d'apports d'éléments d'informations recueillis à des
échelles différentes.
De plus, l'approche de santé publique (santé-indicateurs
nutrition et maladies environnement physique et
sociologique, ensemble articulé avec demandes - besoins -
offresj"systême de santé) nécessite une prise en compte de
réalités de nature différente (pathologies, statut social de la
mêre, eti...) qui renvoient toutes aux problématiques centrales
de chacune des disciplines (par exemple: le choix des indicateurs
de santé, la défmition de populations à risque pour
l'Epidémiologie j le choix de critères pour pratiquer un décou-
page de l'espace, en fonction de la "santé" pour la Géographie;
les problèmes de l'alliance et de la constitution de segments de
lignage en ville, pour l'Anthropologie).
CROISSANCE URBAINE ET SANTE:
LA VILLE DE:MARADI (NIGER)
Cette recherche a pour premier objet la ville, considérée
comme lieu privilégié où se concentrent les mutations induites
par les mouvements d'une histoire récente. Simultanément, en
observant le corps des citadins, elle veut se donner un moyen
d'estimer le niveau de pertinence des changements matériels,
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économiques et sociaux que décéle une observation du milieu
urbain. La. capacité des groupes sociaux à assurer l'intégrité
physique de leurs membres est dés lors prise comme le
témoignage d'une évolution en profondeur de leurs stratégies de
reproduction matérielle et donc des systémes de valeurs aux-
quels ils se référent.
Dans les cas de Maradi, l'observation de variables
sanitaires est conçue comme un outil d'analyse du fait urbain.
On en attend, en particulier, les moyens de donner un contenu
plus précis à la notion de conditions de vie trop souvent
rapportée à une simple description du cadre matériel dans
lequel se déroule l'existence des individus.
Se référer à l'état de santé des personnes peut per-
mettre tout d'abord d'évaluer l'impact de l'environnement
physique sur leur équilibre biologique, évitant ainsi les évidences
trop faciles dont on est tenté de se contenter quand on parle
d'insalubrité . Cela peut aussi permettre de dépasser une
acceptation strictement matérielle du cadre de vie afm d'intégrer
dans sa défmition des éléments de l'environnement social et
culturel : statut socio-économique du ménage dont dépend
l'individu; degré d'intégration interne et externe de la cellule
domestique; rapport de la mére à l'enfant...
Pour une présentation rapide, on peut réduire sché-
matiquement la problématique de cette étude à l'enchainement
de quelques hypothéses simples.
1. Par delà l'évidence des critères quantitatifs - accroissement
numérique, extension spatiale - la croissance urbaine est un
phénoméne social dont la dynamique doit s'analyser sous
plusieurs angles :
- démographique : nature des flux qui contribuent au
mouvement de croissance ; évolution de la structure de la
population (analyse des taux) ;
- économique: modalités selon lesquelles s'opérent la
création, la circulation et la redistribution des richesses;
- sociologique : nature des rapports sociaux et des
structures selon lesquelles ceux-ci s'ordonnent au sein de
l'espace social urbain.
Recoupant l'ensemble de ces questions, en émerge une
autre touchant les formes et l'intensité des différentiations
sociales corrélatives à la croissance urbaine.
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2. Le cadre matériel se modifie avec la croissance démogra-
phique et économique de la ville. Cette évolution se traduit
dans l'organisation du tissu urbain, la distribution spatiale des
hommes, l'organisation matérielle de leur habitat, les conditions
de leur accés aux denrées de première nécessité.
Ces différenciations matérielles sont susceptibles de
refléter celles qui existent sur le plan social et économique.
3. La santé des individus peut exprimer l'impact des contraintes
physiques auxquelles leur corps est soumis et peut ainsi
permettre une certaine lecture des diffèrenciations sociales.
4 Il existe des mécanismes de régulation ou de perturbation de
la santé qui sont de nature sociale et culturelle. Ces mécanismes
viennent interférer avec les déterminants d'ordre matériel:
- role des cadres sociaux - des solidarités qui les scellent
ou des conflits qui les divisent - comme médiateurs entre
l'individu et son milieu physique j
- conséquences des comportements individuels vis-a-vis
des "désordres" corporels, compte tenu des représentations du
corps et de la maladie ainsi que des modes de réponses proposés
par les systèmes traditionnels de soin j
- impact de la couverture médicale moderne et des
structures de soin qui quadrillent la ville. Une interrogation sur
les relations entre l'état sanitaire des citadins et les conditions
de vie matérielles et sociales qu'ils connaissent, peut certes aider
a mieux comprendre le fait urbain, elle peut aussi permettre
d'identifier des groupes a risques devant faire l'objet
d'élaboration d'indicateurs sanitaires synthétiques qui allient
aux données cliniques des paramètres tirés de l'environnement
physique, social et culturel des individus.
L'équipe médicale qui a participé a cette étude s'est plus
particulièrement focalisée sur ces points.
La méthodologie peut se résumer ainsi:
- identifier, dans les différents domaines qui viennent
d'être évoqués (spatial, social, économique), des types de
situations distincts, traduisant différents aspects de la dy-
namique de mutation de la ville au cours de sa récente
croissance.
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- chercher, au sein de la santé individuelle, l'écho de ces
disparités.
- observer concrètement les pratiques individuelles face
à la maladie, compte tenu des possibilités de réponse qui leur
sont offertes par les institutions de soins modernes et tradition-
nelles.
Déroulement des opérations de recherche.
Les études historiques et socio-économiques réalisées
par le passé (E. GREGOIRE, G. NICOLAS, Cl. RAYNAUT) per-
mettaient de disposer dès le départ, d'une masse importante
d'informations générales sur Maradi et sa région. L'accent a
donc été mis sur des domaines où une analyse descriptive se
révélait nécessaire.
L'analyse du recensement administratif a permis la
confection d'une série de pYramides des âges par quartier et
d'une carte de densité de population prenant pour unité le "blocn
ou l'ilot d'habitat.
L'établissement d'une série de cartes thématiques
(extension spatiale de la ville, tissu urbain, réseaux
d'assainissement et de voirie, activités économiques, bran-
chements individuels et collectifs d'eau et d'électricité,
équipements scolaires, sanitaires administratifs, insalubrité des
rues, types d'habitat, écoles coraniques etc...) a servi à
l'élaboration d'une zonation de la ville (tenant compte de
plusieurs critères) qui a permis l'établissement d'un échantillon
de personnes sur lesquelles ont porté les enquêtes dé-
mographiques, socio-économiques et sanitaires.
L'étude des systèmes de soins et de l'état de la po-
pulation comprend des entretiens avec les responsables ad-
ministratifs (médecins, infirmiers) et le dépouillement des
données sanitaires disponibles.
Une enquête pluridisciplinaire portant sur un échan-
tillon de 5 000 personnes a été conduite en trois passages:
1Q) Repérage exact de la concession, description des
conditions d'habitat (plans) j
2Q) enquête démographique et socio-économique ap-
profondie menée au niveau des ménages et des individus j
3Q) enquête médicale réduite à la moitié de l'échantillon
de base et concentrée sur les enfants de 10 ans et moins (un
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millier d'enfants environ ont été examinéS).
Toutes ces opérations de recherche ont été approfon-
dies ou complétées par d'autres actions :
- étude approfondie de la migration sur un échantillon
de 500 personnes choisies à partir du dépouillement de
l'enquête socio-économique;
- étude de l'approvisionnement vivrier de la ville (flux
globaux, auto-production complétée l'ar des enquêtes auprés
des femmes sur la préparation des repas ;
- étude fonciére de la ville ;
- étude de sa gestion et du fonctionnement de la
municipalité;
- approche de la physiologie hawsa ;
- étude des systèmes de soins traditionnels (sur deux
ans), de la perception du corps, représentation de la maladie ,
itinéraires thérapeutiques;
- enquêtes sanitaires transversales auprés des enfants
des écoles (nombre et durée des épisodes diarrhéiques, maladies
respiratoires, dermatoses etc...);
- étude approfondie de la malnutrition;
- étude détaillée de l'habitat sur un échantillon de
concessions.
URBANISATION ET SANTE A PHONE, SENEGAL
La recherche qui se déroule à Pikine a pour cadre le
projet belgo-sénégalais de renforcement des soins de Santé
Primaire.
L'hypothése de départ était de montrer l'hétérogénéité
des faits de santé dans la ville et de caractériser ainsi le
fonctionnement même de la société.
Dans un premier temps, l'équipe s'est surtout attachée
à comprendre la logique de la croissance urbaine, à caractériser
le tissu urbain, à analyser la dynamique de l'équipement, à
comprendre les formes de controle social de la ville.
Simultanément un travail d'enregistrement des plaintes des
malades se présentant dans les postes de santé témoins a été
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réalisé (prenant en compte l'âge, l'ethnie, le sexe, le quartier de
résidence...).
Un volet de recherche d'anthropologie de la santé a été
développé sur les itinéraires thérapeutiques des malades et le
fonctionnement des postes de travail.
Rapidement, la collaboration entre chercheurs, et
praticiens a modifié l'activité des deux partenaires. Sans perdre
sa vocation de recherche, le programme a été marqué par les be-
soins qu'exprimait l'équipe de projet de soins de santé de base
de Pikine : alors que l'équipe ORSTOM était venue pour mener
des recherches épidémiologiques, les praticiens s'interrogeaient
surtout sur le milieu social et physique de la ville. Leur souci
était moins de connaltre le lien entre l'agent pathogène de telle
ou telle diarrhée et l'environnement que de comprendre le
comportement de la mére face à cette maladie ; leur priorité
était moins de disposer de recherches épidémiologiques de
pointe que de caractériser le rôle et l'accès aux différents ré-
seaux de soins de Pikine (priVéS, publics, traditionnels), de
procéder à une analyse sociologique des comités de santé ou à
une étude géographico-politique de la répartition (inégale) des
équipements dans la ville.
Inversement, l'activité des praticiens s'est trouvée
réorientée par les recherches menées au sein de l'équipe
ORSTOM. Ainsi, le travail d'enregistrement des plaintes des
patients à partir de postes témoins et le report des informations
recueillies sur une base cartographique a été repris par les
responsables du projet belgo-sénégalais pour déterminer des
zones à risques et une attention particulière a été portée aux
problémes de densité de population : "pathologie de la
promiscuité" et d'eau (pathologies à transmission hydrique et
liées au manque d'hygiéne).
Une analyse plus approfondie du système politique
pikinois a èté entreprise pour comprendre les fondements de la
dynamique de la ville (croissance de la ville "irréguliére", réparti-
tion des investissements et des équipements...) et d'en voir la
traduction dans le fonctionnement des comitéS de santé (base du
systéme de soins de santè communautaires).
Une meilleure compréhension du fonctionnement de la
ville et des enjeux des comités de santé est d'un grand intérêt
pour un projet de développement tel que celui de Pikine qui se
base sur la participation de la communautè.
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L'analyse des systémes de soins entendu au sens le plus
large a été entreprise. Chaque individu arrive en ville avec son
savoir propre, ses diagnostics (ou ceux de ses guérisseurs), ses
thérapeutiques et se voit offrir en ville une multitude de
possibilités de soins : médecins privés, dispensaires caritatifs,
postes et centre de santé et guérisseurs de toutes origines.
la reconstitution, avec les personnes concernées , des
itinéraires diagnostiques et thérapeutiques permet de mieux
comprendre l'utilisation qu'ils font des services de soins. Ces
comportements relévent d'une rationn.1ité qui emprunte systé-
matiquement à la fois aux systémes modernes et traditionnels.
L'analyse qualitative et suivie de ces comportements
léve souvent l'incompréhension des praticiens face aux com-
portements des méres ou des infll'IIliers.
La. meilleure compréhension de la ville, des systèmes de
santé et des enjeux politiques qui les entourent a permis de
reformuler avec les praticiens des directions de recherche dans
une perspective plus épidémiologique.
Ainsi, s'est-on attaché, dés 1986, à étudier des pa-
thologies spécifiques. Elles posent des problémes de santé
publique dont la nature a été mieux cernée grâce aux recherches
antérieures, et représentent des enjeux sociaux importants à
l'échelle de la ville.
1. Etude épidémiologique de l'hypertension à Pikine
Aprés l'analyse de l'enquête effectuée sur un échantillon
représentatif de la population, il s'agit d'envisager avec l'équipe
de SSP la faisabilité d'une prise en charge communautaire des
traitements de l'HTA.
2. Géographie et épidémiologie du paludisme à Pikine
L'objectif de cette opération est de procéder à
l'inventaire des gltes d'anophéles et à leur cartographie en
fonction des périodes de l'année.
D'étudier du point de vue entomo-parasitologique
chaque situation épidémiologique observée, de dégager l'impact
de l'urbanisation.
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3. Environnement urbain et parasitoses intestinales à Pikine
Une pré-enquête a montré que l'incidence des parasi-
toses, les associations parasitaires, pouvaient différer selon les
quartiers. TI s'agit maintenant d'approfondir ces situations en
mettant en relation ces affections avec les conditions concrètes
d'hygiéne et d'assainissement dans les différentes zones.
U!s recherches ont été menées à plusieurs niveaux :
- Aires d'attraction des structures sanitaires et couverture
sanitaire.
L'objectif est de déterminer la provenance des
consultants des diffèrentes structures (postes, centre et ma-
ternités) du département et d'étudier l'accessibilité et l'accès réel
aux structures sanitaires.
Une attention particulière sera portée aux activités de
planning, consultations prénatales et aux lieux d'accouchements.
Cette recherche est à visée opérationnelle : elle doit
permettre de mieux défmir l'offre de soins (cf recherche sur les
fonctions hospitalières).
- Fonction hospitalière du Centre de santé.
U!s "mises au lit" dans les centres de santé se font selon
des critères essentiellement subjectifs où intervient
l'appréciation de la situation clinique, sociale et èconomique du
patient. L'étude vise à recenser les facteurs orientant la sélection
des malades qui vont être hospitaliSés et, partant, à défmir des
critères devant conduire à l'hospitalisation. Ce dernier point
suppose l'étude de l'issue de ces hospitalisations et l'analyse des
problèmes rencontrés.
- Evaluation de la couverture vaccinale.
L'enquête réalisée en juin-juillet 86 doit être exploitée
de façon à faire l'évaluation de la politique vaccinale (étude des
aspects socio-économiques, impact des opérations coups de
poings) et défmir une méthode d'évaluation continue de la
couverture vaccinale adaptée à Pikine et à ses différentes sous-
zones.
4. U! système de santé communautaire
L'objectif fut d'abord de reconstituer l'histoire des
comités de santé et l'implantation des postes en relation avec les
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autres instances de controle social de la ville.
les travaux déjà. réalisés sur l'équipement à. Pikine
montrent par ailleurs le role déterminant des enjeux politiques
dans l'équipement des quartiers et la question de ces biens
collectifs.
Les enquêtes se sont déroulées à. plusieurs niveaux :
- Mise à. jour des cartes de quartier (demande de la
préfecture et de l'APS).
-Enquête sociologique par questionnaire auprès d'un
échantillon des notables de quartiers (déléguéS de quartiers,
responsables de comité politique, d'association de parents
d'élèves, de comités de santé, de responsables religieux...) afm de
mieux déterminer le profIl de ces dirigeants.
- Etude monographique de quel~ues quartiers (Guinaw
Rail, Deggo, Fass Mbao - Saam SaamJ ; jeux politiques et
sociaux entre les pouvoirs administratif, politique et religieux.
Une attention particulière sera portée aux enjeux du controle·
des équipements collectifs.
On a procédé, enfm, à une analyse institutionnelle du
projet de Soins et Santé Primaire et Pikine.
5. Recherche anthropologique sur la maladie et le système de
santé.
Sur le thème de la réhydratation par voie orale et
diarrhées, Une enquête comparative a porté sur les auxiliaires
de santé dans deux dispensaires. Le discours et les pratiques des
mères seront analysés et mis en relation. avec ceux des
auxiliaires de santé.
Le traitement traditionnel des diarrhées a fait l'objet
d'un recensement et d'entretiens qualitatifs auprès des thé-
rapeutes concernés dans l'agglomération pikinoise.
6. La. consommation de toxiques à Pikine
La. diffusion du phénomène de la consommation de
chanvre a été évaluée par sondages dans l'agglomération de
Pikine.
Les consommations du chanvre, d'alcool et de barbi-
turiques sont resituées dans des histoires de vie (analyses des
réseaux, rapports avec la déviance).

33
Dans une étude récente, J.L Vénard (25 ans
d'intervention française dans le secteur urbain) regrette que
1'écart se creuse entre les discours pour l'extérieur, moderniste,
rationnel, et la réalité interne, indicible. "i ce diagnostic sévère
porté sur les politiques urbaines appliquées en Afrique Noire
rejoint un constat posé depuis quelques années par les
chercheurs. Empêtrés dans la gestion au jour le jour des affaires
de la cité, les responsables de l'action publique apparaissent le
plus souvent dépassés par les rythmes et les modalités de la
croissance urbaine. Leur "quête obsessionnelle" d'une maîtrise de
l'urbanisation ne les conduit qu'à agiter 1a référence quasi-
mystique à une norme urbaine" largement étrangère aux réalités
locales.
Les "pionniers" de l'unité de recherche s'intéressent de-
puis plusieurs années à ce décalage. Comment se peut-il, en ef-
fet, que des pouvoirs apparemment forts sur les hommes appa-
raissent à ce point démunis lorsqu'il s'agit de façonner les
"choses" (l'espace, le nombre, les rapports entre groupes)? Les
politiques urbaines publiques ont-elles une quelconque influence
sur le façonnement des villes du tiers-monde?
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L'ambition était donc d'emblée placée très haut! Nous
prétendions à la fois:
- saisir l'extrême diversité des situations urbaines
concrètes tout en cherchant à repérer ce que Gurvitch appelle
des "'régularités tendancielles....
- mettre l'accent sur l'autonomie du fait urbain et les
spécificités des politiques urbaines tout en insistant sur leur
imbrication avec la planification générale et avec les politiques
de développement.
- situer l'analyse dans une perspective historique em-
brassant aussi bien l'histoire sociale longue des villes que la
généalogie, sur des périodes plus courtes, des politiques urba-
nistiques.
- introduire les questionnements proposés aux sciences
sociales dans un univers éminemment technique, qu'il s'agisse
de l'habitat, des infrastructures ou de la gestion urbaine.
Nous avons cherché à nous donner les moyens de cette
ambition en appelant en renfort des spécialistes de l'Université
et du CNRS (certains relevant de disciplines non représentées à
l'ORSTOM). La plupart des équipes ont, par ailleurs, recherché
l'inscription dans des réseaux internationaux associant cher-
cheurs et praticiens sur des thèmes d'actualité (promotion fon-
cière et immobilière, gestion urbaine...). Cette recherche de
dialogue avec des interlocuteurs directement opérationnels s'est
également manifestée dans les pays où oeuvraient les équipes et
elle a eu une influence évidente sur l'évolution des question-
nements de l'unité de recherche.
De ce point de vue, un virage important a été pris en
1985. A la demande du conseil de département, les équipes se
sont efforcées de mieux cibler leurs ob.:ectifs scientifiques, quitte
à renoncer à certains questionnemen',;s jugés importants mais
pour lesquels les compétences ne sont pas aujourd'hui
disponibles à l'ORSTOM. Notre unité de recherche a été guidée,
dans ces choix, par le travail de prospective thématique réalisé
dans le cadre du Centre Interurba-Tiers monde.
On retiendra, pour organiser le propos, trois grandes
époques dans la problématique de l'unité de recherche.
- Comment apporter un éclairage nouveau sur la
transformation récente des réalités sociales et spatiales
urbaines?
- Comment analyser le décalage entre les "'stratégies fa-
miliales d'urbanisation'" et les grandes options sous-tendant les
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politiques urbaines officielles?
- Comment améliorer les instruments de mise en oeuvre
de ces politiques, instruments techniques, mais aussi
instruments conceptuels et théoriques?
Cette chronologie n'implique pas une succession de
préoccupations exclusives; elle sert plutôt à signaler des
sédimentations nouvelles sur un champ aux multiples entrées.
12 EPOQUE: INTERROGATIONS
ANTHROPOLOGIQUES SUR L'EVOLUTION DES
REALITES SOCIALES ET SPATIALES.
On peut, à travers une production publiée assez abon-
dante, suivre une démarche dont le point de départ est bien an-
térieur à la constitution, dans le cadre de l'ORSTOM, d'un dé-
partement d'études urbaines. Dès 1977, une équipe du Labora-
toire 94 associé au CNRS (Sociologie et géographie africaines)
s'interrogeait sur les processus et les formes de fragmenta-
tionfrecomposition sociale observables aujourd'hui dans les
villes d'Mrique Noire.
. Le questionnement imposait, toutes disciplines confon-
dues, le choix de la méthode anthropologique; dans un premier
temps, les recherches portèrent sur la description aussi fine que
possible des pratiques sociales et spatiales, concrètes ou
symboliques de l'espace habité (incluant non seulement l'habitat
sensu stricto mais aussi les relations familiales et profession-
nelles et les formes de mobilité qui en découlent). Vmt ensuite le
temps de la réflexion sur les déterminants de ces pratiques et
sur leur hiérarchisation cas par cas. La. méthode impliquait en
effet un contact prolongé avec des unités sociales et spatiales
restreintes mais, sous peine d'en rester au vécu représenté, il
était indispensable de jeter les bases d'une analyse comparative
à travers un questionnement unifié. Celui-ci peut se résumer de
la manière suivante:
- Les groupes familiaux sont-ils le lieu par excellence où
se gèrent les contradictions engendrées par l'urbanisation?
- Comment expliquer (en particulier dans les domaines
foncier et immobilier) que des logiques patrimoniales
l'emportent le plus souvent sur des logiques de type capitaliste
visant l'accumulation sur des bases spéculatives?
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Les prmclpaux champs d'investigation étant défInis
(l'acœs au sol urbain, à l'habitat et la formation des groupes par
rapport à ces enjeux), les questions s'enchaînèrent et fIrent à
leur tour évoluer le cadre méthodologique; l'analyse an-
thropologique classique s'enrichit des acquis de l'analyse de
processus qui met l'accent sur l'identification des acteurs so-
ciaux, sur leur organisation en fllières et sur les formes de rè-
gulation entre stratégies divergentes. On relèvera, à ce niveau,
l'attention portée aux logiques de compromis et au type d'acteur
particulier qui les développent: les médiateurs. Cette méthode
continuera de prévaloir dans les étapes suivantes du travail de
l'unité de recherche.
Cette première époque est essentielle pour mesurer le
rapprochement des disciplines. Une question se prête particu-
liérement bien à un traitement pluridisciplinaire: comment
s'articulent en ville les segmentations familiales, sociales et
résidentielles et quelles sont les implications théoriques et
pratiques (opérationnelles) de cette articulation? Cette question
en appelle une autre de portée plus générale: dans le domaine
de l'habitat, les stratégies familiales d'urbanisation (guidées
principalement par des déterminants sociologiques internes)
n'opposent-elles pas une résistance parfois décisive à la
primauté des déterminants purement économiques (formuléS en
termes d'offre, de demande, d'organisation des marchés, etc ...).
Forte de ses acquis antérieurs et enrichie de nouvelles
collaborations, l'équipe fondatrice a été amené à proposer de
nouvelles catégories d'analyse; on citera plus particulièrement la
notion de systéme résidentiel qui disqualifIe l'approche dualiste
en termes de tradition et de modernité et suscite une réflexion
innovante sur la manière dont se concilient en milieu urbain une
diversif1cation accrue des statuts soclo-économique et la
manifestation de nouvelles formes de segmentation lignagère.
Les urbanistes introduits dans l'unité de recherche ont
développé un type d'interrogation qui n'est pas sans rapport
avec les questionnements qui viennent d'être évoqués: y a-t-il un
glissement de la polyvalence fonctionnelle et symbolique de
l'habitat en concession à la privatisation et à la monofonc-
tionnalité? Comment sont vécues les tentatives de modélisation
de l'habitat développées dans le cadre d'opérations program-
mées?
Toutes ces questions sont apparues pertinentes sur des
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terrains africains mais on pouvait s'interroger sur la possibilité
de les étendre à d'autres terrains. L'expérience des équipes en
Inde et en Amérique Latine et les confrontations au sein des
réseaux évoqués ci-dessous montrent qu'une telle extension est
non seulement possible mais aussi très féconde. En témoignent,
les travaux convergents d'une architecte vénézuelienne, Téolinda
Bolivar, sur les ranchos de Caracas et d'une cellule de recherche
de l'Institut National d'Aménagement et d'Urbanisme de Rabat
(F. Bouchanine et F. Zniber).
La problématique affmée au cours de cette première
époque s'est ouverte à des questions structurant la seconde
époque des recherches, celles relatives aux logiques des poli-
tiques urbaines. L'ouvrage Famille et résidence dans les villes
africaines, paru en 1987 aux éditions L'Harmattan, en atteste:
"... La relation à l'appareil d'Etat, qu'elle se matérialise à
l'occasion d'interventions effectives ou qu'elle se manifeste à
travers des attitudes plus ou moins diffuse et ambivalentes est
au coeur de bien des stratégies ... L'espace urbain est un enjeu
crucial, donc un révélateur de stratégies concurrentes et de
rapports de pouvoir ...n Cet ouvrage peut également être consi-
déré comme un premier essai de synthèse de nos interrogations
anthropologiques.
2Q EPOQUE: L'ESPACE URBAIN COMME ENJEU:
MODELES DE SOCIABILITE, STRATEGIES DE
POUVOIR ET PRATIQUES SOCIALES.
Opérateurs publics et acteurs sociaux se trouvent en
présence avec leurs logiques, leurs doctrines et leurs instruments
dans le cadre d'opérations programmées, qu'elles soient de lo-
tissement, de restructuration ou de rénovation. Si chaque pro-
tagoniste peut être considéré comme objet d'étude, il nous a
semblé plus pertinent de travailler sur la confrontation entre,
d'une part les desseins politiques et les projets urbanistiques et,
d'autre part, les pratiques individuelles et collectives visant
l'accès à l'espace urbain, son controle et son utilisation.
Certains terrains antérieurs (Togo) ont été prolongéS
dans cette nouvelles optique mais, le plus souvent, ce sont des
terrains nouveaux, qui ont permis d'approfondir les trois
grandes orientations retenues:
- Quelle signification donner à la notion d'intégration
urbaine dans un contexte d'intervention lourde de la puissance
publique au Burkina Faso? La politique de lotissement systéma-
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tique des secteurs périphériques de Ouagadougou modifie-t-elle
dans le court terme les processus d'accès au sol et au logement,
la mobilité intra-urbaine, les cursus professionnels, les
segmentations familiales et résidentielles?
-Quelles relations s'établissent, à l'échelle locale, entre
gestion de la force de travail, prod~ction du logement et gestion
urbaine. La. question a été abordée prioritairement dans des
poles d'industrialisation comme Richard Toll au Sénégal et
Kaduna au Nigéria. Les problémes plus spécifiques des gestions
municipales ont été traités dans deux villes secondaires du Sé-
négal: M'bour et Thiès.
-Quels sont les enjeux des politiques du patrimoine rap-
portées aux questions d'urbanisme et, plus particulièrement à
celle de la réhabilitation de quartiers? Cette question a été plus
particulièrement traitée au Sénégal et en République Populaire
du Bénin.
Au cours de cette phase, l'intention explicite a été de
chercher à réduire la coupure institUée entre l'univers macro-
social (les institutions, les modes de production, etc.) et l'échelle
micro-sociale (le "Vécu", les pratiques, les significations
symboliques, etc.). Cette intention s'est, en particulier
concrétisée par rapport à deux questions de portée générale:
- Comment juger de l'opposition réelle ou apparente
entre un maillage social fluide et des réseaux institutionnalisés
constitutifs d'un maillage stable? On a quelque peine, du moins
en Afrique Noire, à repérer des systèmes de représentation so-
ciale unifiéS, des groupements formalisés avec supports écrits et
résultats affichés d'actions collectives. Mais la fluidité qui en
résulte signifie-t-elle pour autant inorganisation et absence de
règles de fonctionnement social? Nous formulons plutôt
l'hypothèse de l'existence de pratiques et de représentations
collectives renvoyant à des modéles de référence composites
dont l'identification suppose que l'on revisite des questions
théoriques trop vite assimilées à des "vieilles lunes": l'analyse de
classe, l'approfondissement de la notion de société civile.
Quelles logiques sous-tendent les politiques
publiques? Y a-t-il toujours cohérence entre les différentes
interventions étatiques, entre les différents acteurs qui
constituent ce qu'il est convenu d'appeler l'appareil d'Etat?
Pour tenter de maitriser ces nouveaux ques-
tionnements, des programmes nouveaux sont venus enrichir la
panoplie initiale. Les études menées depuis le début des années
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80 sur l'histoire sociale des villes du Togo ont, par exemple, mis
en évidence la permanence dans le temps long de forces sociales
et de formes d'organisation politique. Le programme
actuellement mené en Egypte adopte un point de vue voisin en
privilégiant l'histoire urbanistique et architecturale. D'autres
programmes s'attachent à décortiquer certains aspects des
politiques urbaines et a. en mesurer l'efficacité là où les fùiéres
populaires "'mformelles"' semblent mieux à même de produire la
ville. C'est le cas des recherches menées à Dakar, a. Abidjan et en
Inde sur les programmes d'habitat populaire. C'est aussi
l'intention du programme amorcé à Guadalajara au Mexique
sur le dispositif de planification urbaine.
Les premiers résultats obtenus semblent contredire une
idée reçue attribuant aux politiques urbaines publiques des lo-
giques de domination, voire d'exclusion ou de répression. Sans
exclure ce type de logique, on a pu observer (par exemple au
Sénégal) que lorsqu'un état est presque exclusivement tributaire
de fmancements internationaux pour la mise en oeuvre de ses
politiques urbaines, il peut être amené à pratiquer, à l'intérieur,
une politique de large consensus pour consolider les positions
nationales.
Quelles que soient les logiques à l'oeuvre (d'intégration
dans une opération de réhabilitation, d'exclusion dans un "dé-
guerpissement"), il faut les remplacer dans un processus écono-
mico-politique d'ensemble, c'est à dire celui que génère la Crise
avec ses manifestations a. peu près universelles:
- contraction alarmante de l'emploi salarié et des reve-
nus directs,
- dégradation générale des conditions de reproduction
de la force de travail (qualité de l'habitat et accès aux services
essentiels),
- effondrement de la dépense publique consacrée aux
investissements collectifs.
Ces tendances lourdes disqualifient le modèle
technocratique de "'gestion performante et centralisée" du
développement urbain. TI est douteux qu'elles permettent le
plein épanouissement du modéle municipal, lui-même affecté
par la perte de ressources provoquée par la préValence,
rarement Vérifiée, d'un modéle politique de démocratie locale.
On a pu observer, néanmoins, que les enjeux proprement spa-
40
tiaux du développement urbain avaient un rôle parfois décisif
dans la maturation de certaines formes de conscience sociale et
dans le déclanchement de mouvements collectifs plus ou moins
durables
Même si ils les expriment différemment, les opérateurs
partagent ces préoccupations. C'est pourquoi, les recherches
menées dans ce second volet ont conduit à imaginer des
nouveaux modes de relation entre les chercheurs et les princi-
paux acteurs des politiques urbaines.
32 EPOQUE: AMELIORER LES INSTRUMENTS DE
LA GESTION URBAINE; L'ATLAS INFORMATISE DE
QUITO (EQUATEUR)
Nous sommes partis de l'idée que les opérateurs étaient
d'abord soucieux d'améliorer leurs instruments de gestion ur-
baine. Nous avons donc proposé aux partenaires équatoriens:
- de générer des connaissances sur les problèmes
urbains qu'ils considéraient comme prioritaires,
- de développer un système de collecte de données
localisées, première ébauche d'une base de données urbaines.
Le catalogue des problémes prioritaires établi par les
représentants de la municipalité ne surprendra pas:
- Pression croissante sur le sol urbain avec accélération
de la spéculation et développement horizontal excessif,
- accentuation de la ségrégation sociale et croissance
protéiforme d'une périphérie de plus en plus difficile à doter en
services,
développement intensif de programmes de logements
publics ou mutualistes sans articulation avec la distribution, au
demeurant très déséquilibrée, des activités,
- inadéquation des systémes de voirie et de transport,
- destruction des éléments naturels de protection écolo-
gique.
Notre objectif ne peut pas se limiter à la mobilisation de
connaissance sur ces différents registres. La. ville étant, cette fois,
traitée comme systéme, comme un tout non réductible à
l'ensemble de ses parties, il faut ordonner les problémes
prioritaires des opérateurs dans le cadre d'un véritable projet de
recherche. S'inspirant du concept de mode de composition ur-
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baine, les animateurs du programme s'attacheront à montrer les
relations entre la production de l'espace quiténien et les grandes
phases du développement national. Ils chercheront également à
tester les principales conclusions produites, au cours de la 2Q
époque, sur les décalages entre politiques publiques et stratégies
des habitants.
La volonté de recourir à des techniques de collecte ra-
pides et peu coûteuses conduira, en particulier à l'amélioration
in situ des techniques de sondage; elle passera aussi par
l'utilisation d'images satellites à haute résolution et par
l'adaptation du système de gestion de données localisées
développè dans le cadre du laboratoire d'infographie de
l'ORSTOM.
L'expèrience de Quito s'inscrit dans la dynamique gèné-
rale de l'unitè de recherche mais elle devrait nous permettre
d'aller plus loin dans l'étude intègrée des socio-systèmes urbains
et dans l'évaluation du caractère opératoire des dispositifs de
planification et de gestion urbaines.
Il est toujours difficile de tirer des conclusions
d'initiatives qui n'ont pas connu tous leurs développements. Le
fait qu'une équipe pluridisciplinaire soudée ait préexisté à l'unité
de recherche a incontestablement creé l'impulsion initiale mais
l'insuffisance des effectifs mobilisés en 1983 sur les politiques
urbaines a plaCé cette équipe dans une position de quasi-
monopole qu'elle ne désirait pas occuper. Sa démarche es-
sentiellement anthropologique a, de ce fait, - et abusivement -
servi à désigner l'ensemble du dispositif.
On peut considérer, aujourd'hui, que la meilleure
dèfmition des objectifs demandés par le conseil de département
a èté réalisée. Un autre progrés mèrite d'être souligné. La. trop
grande assimilation de l'unité de recherche à un projet africa-
niste a longtemps introduit un doute sur la portée des résultats
obtenus. La. diversification des sites d'observation est
aujourd'hui bien engagée (Egypte, Equateur, Inde, Mexique) et
elle commence à porter ses fruits.
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Le champ qui sert à défmir l'unité de recherche est dif-
ficile à baliser. Les politiques urbaines ne se réduisent pas à leur
seule dimension technique (notamment urbanistique); elles se
situent, et prennent toute leur signification, dans l'écheveau
complexe des relations entre Etat, économie et société civile.
Comment prétendre évaluer des politiques
d'aménagement urbain dans le cadre limitatif de tel ou tel
"projet" sans les restituer dans un complexe d'ensemble?
Comment se passer d'une connaissance de l'enchainement histo-
rique des politiques urbaines? Pourquoi et comment passe-t-on
d'une politique volontariste et jacobine à une politique
d'inspiration libérale et décentralisée? N'y a-t-il pas, du moins
en Mrique Noire, persistance du modèle colonial de planification
et d'aménagement? Comment le génie urbain s'ancre-t-il dans la
complexité sociale? Quelles médiations existent entre les
niveaux techniques et politiques faisant que certains transferts
de savoir-faire réussissent alors que d'autres échouent? Com-
ment s'opère le passage de la planification à la gestion, de
modèles à prétention universelle à des réalités urbaines uniques
et complexes?
Les programmes à venir de l'unité de recherche ne sont
pas à cours de questionnements...
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1 - LES ENJEUX SCIENTIFIQUES
Ds tournent autour de l'analyse des interférences entre
les dynamismes du peuplement des villes d'une part, les dyna-
mismes des agents et des formes de la production et de la distri-
bution des richesses d'autre part. AfIn de mettre en valeur ces
interrelations, on se propose principalement:
- d'apprécier à la fois la capacité d'attraction et de fIXation des
migrants selon les types d'activités et de montrer en quoi les
déplacements de population dynamisent les activités écono-
miques;
- d'analyser l'utilisation des revenus urbains dans et hors la ville
: dépenses de consommation courante et d'entretien des groupes
familiaux, investissements, redistribution dans les réseaux so-
ciaux organisés (associations d'originaires, réseaux politiques,
etc...).
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C'est seulement en multipliant les niveaux
d'observation défInis en termes spatiaux et sociaux que l'on peut
espérer appréhender les différentes composantes des phéno-
mènes. Cette diversifIcation des unités d'observation (individu,
ménage, famille, entreprise...) contribue à une meilleure com-
préhension des processus de reproduction économique et sociale
intervenant dans les dynamiques de peuplement des villes. Par
ailleurs, dans la mesure où, pour comprendre les mécanismes de
peuplement d'une ville, il s'avère souvent nécessaire de déplacer
l'attention sur les principaux points de l'espace avec lesquels la
ville étudiée entretient des relations privilégiées (lieux d'origine
des immigréS et de destination des .émigrants par exemple), il
importe de concevoir des systèmes d'investigation éclatés
géographiquement de manière à saisir les implications de la
multi-résidentialité et de l'élargissement de l'espace de vie des
migrants.
Au cours de ces recherches, les points de vue quantitatif
et qualitatif doivent être utilisés de façon complémentaire; asso-
cier quantitatif et qualitatif constituera par exemple une des
préoccupations majeures dans l'utilisation des images satellites
pour l'observation des populations urbaines.
Bien souvent, les grandes enquêtes utilisent des catégo-
ries qui ne sont que des agrégats de plusieurs variables et ne
donnent pas les moyens de décomposer ces catégories. Or cette
décomposition est nécessairè pour construire des indicateurs
sensibles et pertinents qui, en même temps qu'ils dénombrent,
établissent par exemple des indices de trajectoires, repérent les
mobilités, les transformations, les blocages... On se doterait ainsi
d'un outil comparatif; cela suppose qu'une telle quête
d'indicateurs ne soit pas "disciplinaire", mais procède d'une dé-
marche collective associant les interrogations de chacun : ainsi
ia dynamique des familles" est-elle inSéparable des conditions
d'habitat autant que des formes de production et de redistribu-
tion du revenu et de la mobilité géographique et sociale des per-
sonnes. Les indicateurs devraient pouvoir rendre compte de la
spécifIcité (ou non) des diverses conditions citadines et faciliter
la mise en place d observatoires de la croissance urbaine, en as-
sociation avec nos partenaires locaux.
On sait de quel poids les contraintes de conjoncture pé-
sent en milieu urbain. Le risque est de cantonner l'analyse des
dynamiques urbaines dans une réfèrence à ces mécanismes
conjoncturels alors que, sous leurs espèces économiques, cultu-
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relIes et démographiques, certaines accumulations urbaines an-
ciennes sont réinvesties et expliquent, pour une part, les événe-
ments sur lesquels nous travaillons aujourd'hui. L'analyse histo-
rique des cheminements migratoires et des patrimoines immo-
biliers qui en dépendent (et ce du micro-capital au grand capital)
permet par exemple de comprendre comment, particuliérement
en ville, se dégagent et s'investissent des richesses à partir de ri-
chesses déjà existantes. La connaissance des systémes actuels
d'accumulation des hommes et des richesses passe par la
compréhension du rôle déterminant des remises en jeu de
l'accumulation passée.
Par rapport au dispositif scientifique français spécialisé
dans la recherche urbaine sur les pays en voie de développe-
ment, cette UR présente une double originalité:
- regrouper un nombre sufflsamment important de chercheurs
travaillant sur des terrains contrastés;
- dépasser les problématiques monodisciplinaires afm de parve-
nir progressivement à l'élaboration d'un cadre général
d'exploitation permettant de rendre compte des singularités ob-
servées;
La. pratique de terrain est organisée autour de trois
questions complémentaires:
1. Quels sont les rapports entre les migrations vers les villes et
l'organisation des marchés de l'emploi urbain, dont les agents
sont aussi bien l'Etat que les petits et les grands producteurs?
2. Quelles sont les relations entre les formes de mobilisation du
capital (capital "économique", capital "culturel", capital "social")
et les comportements et les stratégies des différents acteurs? Il
s'agit moins de s'interroger sur la mobilisation d'un capital par-
ticulier que sur les relations entre les diverses formes de
mobilisation, l'étude des comportements et des stratégies sous-
jacents permettant de dépasser les visions dichotomiques
informel-moderne et les lectures trop sectorielles ou trop disci-
plinaires des sphéres productives.
3. Quelles formes prennent les changements sociaux en fonction
des modifications des modes d'accumulation, de circulation et
de distribution des richesses? Face à ces changements que de-
viennent les structures familiales et comment évoluent les
comportements. Quels sont les indicateurs les plus pertinents du
changement social ?
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Ces trois angles d'approche se recouvrent partiellement
et concourent à une meilleure appréhension des dynamismes
économiques et sociaux des populations urbaines.
II - PROGRAMMES EN COURS OU EN PROJET
les migrations et les marchés urbains de travail
Quel que soit le cadre théorique adopté, les migrations
sont considérées comme un instrument d'analyse privilégié des
nombreuses questions relatives à l'économie spatiale et elles
peuvent constituer un bon révélateur de la destructuration de
l'espace sodo-économique. I.e rôle des divers mouvements
migratoires dans la croissance des villes moyennes en Mrique de
l'Ouest et la place de ces villes dans les processus migratoires
(comment la population se fIXe et se redistribue spatialement ?
A quoi correspond le séjour dans une ville secondaire dans les
stratégies professionnelles des migrants et plus généralement
dans leur cycle de vie ?) ont fait l'objet de recherches antérieures
qui illustrent la diversité des évolutions possibles à partir de
contextes initiaux comparables (économie de plantation).
Ces travaux ont mis en oeuvre des méthodes
d'investigation pouvant ouvrir sur des systémes d'observation de
la dynamique démographique et économique des villes afri-
caines, du rôle de redistributeur de population des villes
moyennes.
Ces travaux et, dans une moindre mesure, ceux réalisés
en Amérique Latine ont démontré l'inadéquation d'une mesure
ponctuelle de caractéristiques telles que la résidence et l'activité
dont l'essence même ne peut être saisie que dans la durée. Il
semblerait plus pertinent d'interroger tous les individus
(hommes et femmes) sur toutes leurs résidences et leurs ac-
tivités pendant une période donnée, afm d'intégrer l'ensemble
des activités saisonnières; pour exploiter ces informations, pour-
rait être introduits les concepts de "densité de résidence" et "'den-
sité d'activité"', défmis par la durée relative que chacune des rè-
sidences ou activités occupent dans l'intervalle de temps
d'observation.
Il convient d'identifier la fonction des migrations ur-
baines dans les processus de reproduction des communautés et
les stratégies résidentielles mises en oeuvre dans les conjonc-
tures économiques mouvantes que connaissent la plupart des
pays en développement. Raisonner à la fois sur les individus et
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sur ces unités collectives de décision devrait permettre une
meilleure appréhension de la fonction de certains Séjours ur-
bains dans la reproduction sociale et économique de la collec-
tivité familiale ou villageoise et des conditions d'élaboration des
stratégies d'occupation de l'espace géographique et économique.
Ces unités collectives étant le plus souvent spatialement
segmentées, il convient d'accepter un certain éclatement géogra-
phique de l'observation. La. composante économique des stra-
tégies migratoires est d'autant plus '1isible" que la conjoncture
économique est difficile. Aussi faut·il s'interroger sur la signifi-
cation particulière que la crise donne aux migrations dans
l'évolution des réseaux urbains et la possibilité, pour les mi-
grants, de saisir les opportunités économiques nouvelles.
L'étude des transformations agricoles et des flux de mi-
grants à la recherche de terres et d'emplois urbains ou ruraux,
conduit à réfléchir, au Brésil, sur le "mythe de la frontière". Ce
mythe, que Bertha BECKER considére comme fondateur de la
société brésilienne, a une fonction de régulation des conflits so-
ciaux par mobilité horizontale, l'espoir d'une ascension sociale se
payant par la migration. Plusieurs travaux ont rendu compte de
l'omniprésence de cette "frontière", quelle que soit la situation
géographique, le moment historique ou les productions domi-
nantes.
Cet éclairage permet de reconsidérer la théorie du·
développement polarisé sur le binome "centre/périphérie". Il ap-
parait que le développement industriel des régions de "fron-
tiéres" est tout autant déterminé par la division internationale
du travail que par l'histoire et les structures économiques lo-
cales. La ville n'est cependant pas une entité entiérement condi-
tionnée par l'extérieur. Elle "répond" aux déterminations ex-
ternes en fonction d'un passé local et de structures propres.
Des études comparatives menées sur de nombreuses
villes brésiliennes ont attiré l'attention sur les réponses diversi-
fiées des citadins et ont conduit à des interrogations sur les fac-
teurs de différenciation urbaine. Comment la ville peut-elle fIXer
les migrants, offrir des emplois, permettre l'accumulation des
capitaux ? D'autres études comme celle de la péri-urbanisation
de Brasilia ont permis d'apprécier le poids de facteurs relevant
de l'histoire et de l'organisation des ~oupes sociaux (églises, as-
sociations d'originaires, clientélisme), avec une attention toute
particuliére donnée à l'analyse des stratégies familiales, quoti-
diennes et à long terme, stratégies dans lesquelles les femmes
occupent une place déterminante.
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L'industrie ne peut pas être universellement assimilée
au fait urbain; elle est marginale dans bien des villes du tiers-
monde où c'est le secteur non salarié qui permet à la majorité
de la population, non pas seulement de survivre mais aussi de
s'organiser. les villes distribueraient des revenus qu'elles ne
produisent pas, tirant des transferts de l'administration, des
spéculations commerciales et fmancières, de l'exploitation du
producteur rural, une relative opulence sans aucune base pro-
ductive et sans offrir d'emplois salariés permanents à leur po-
pulation. Ces villes secondaires remplissent une fonction de re-
lais vers les grands centres.
Outre. le fait que les migrations, en particulier l'exode
rural, constituent une des facettes principales du processus
d'urbanisation, elles fournissent un angle d'approche nouveau
des problèmes posés par les centres secondaires dans les PVD.
le pouvoir de ces centres à attirer puis à fIXer des migrants est
un indicateur de leur dynamisme ou de leur déclin. Il s'agit de
comprendre si les migrations contribuent à une spécialisation de
leurs types de développement économique des villes ou, au
contraire, à une uniformisation de leur types de développement
économique et si les transformations économiques liées aux
stratégies migratoires s'inscrivent ou non dans les actions vo-
lontaristes de l'Etat en la matiére ?
les travaux programmés en Inde et au Mali tenteront,
dans un premier temps, d'évaluer les effets d'attraction migra-
toire des différents types d'activitéS urbaines, leur capacité de
rétention de la population, et l'impact sur la croissance
démographique des villes. Ces études conduiront également à
s'interroger sur les modes d'insertion des migrants dans le(s)
marchè(s) du travail urbain, sur leurs itbéraires professionnels,
sur leur rOle dans la création d'activités en ville et, enfin sur les
liens maintenus avec le milieu d'origine.
le Mali connait, par exemple des migrations en cascade
des zones sahéliennes vers le Sud et les villes relais (Ségou,
Mopti, Koutiala) doivent faire l'objet d'une investigation
particuliére : leur essor et le développement d'activités artisa-
nales pourraient en effet ralentir les flux migratoires à destina-
tion de Bamako et éviter le piège d'une urbanisation mono-
céphale.
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Le travail projeté en Inde consiste en une étude compa-
rative de deux villes de taille moyenne (de 20 000 à 100 000 ha-
bitants) à dominante industrielle, situées dans des contextes
géographiques différents tout en appartenant à un même Etat
(le Gujurat) fortement urbanisé par rapport à la moyenne in-
dienne, et qui présente une armature urbaine diversifiée. La.
comparaison de ces deux villes est intéressante car elle pourrait
permettre d'identifier les effets spécifiques de chacun de ces
types de développement industriel sur le marché de l'emploi et
les migrations de travail. Une telle ét-lde peut également nous
instruire sur les effets à attendre des politiques de décentrali-
sation urbaine et industrielle.
Mobilisation du capital et activités urbaines
A partir de l'expérience acquise par une équipe ayant
travaillé pendant plusieurs années en Cote d'Ivoire, il s'agit
d'élargir le champ géographique d'observation, de s'interroger
sur les rapports entre la mobilité des hommes et l'initiative
économique et d'identifier les dynamismes des agents de la
production et de la distribution des richesses dans la ville.
Le travail portait sur quelques villes où des unités
industrielles avaient été implantées (Agboville, Dimbokro,
Bouaké, Katiola). Force est de constater que la mise en service
de ces unités n'a pas eu tous les effets que les pouvoirs publics
en attendaient; elles sont faiblement intégrées dans l'économie
locale et n'ont pas été à l'origine d'une diversification du tissu
industriel urbain. La part des achats intermédiaires effectués lo-
calement par les usines est par ailleurs, insignifiante. Les effets
de ce type d'industrialisation sur les dynamismes économiques
de la région d'implantation se limitent à la seule distribution des
salaires. Les ouvriers ont, dans leur grande majorité, été recrutés
dans des régions extérieures à la ville d'implantation mais, rési-
dant avec leur famille, ils ont évidemment exprimé leurs besoins
en matiére d'alimentation, d'habillement, de logement, de ser-
vices divers...
Cet accroissement soudain de la demande (garanti par
le versement mensuel d'une masse salariale importante) a pro-
fité aux artisans et aux commerçants déjà installés à Agboville,
Dimbokro et Bouaké, et en a attiré de nouveaux. L'ensemble des
salariés des industries et des administrations n'a cependant
contribué que partiellement (15%) au fmancement. Il apparait
donc clairement que l'artisanat et le petit commerce n'ont pas
seulement la capacité d'occuper trois fois plus de travailleurs
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que les administrations et l'industrie, mais qu'ils peuvent aussi
créer suffisamment de richesses pour qu'une partie soit réinves-
tie dans la production.
Certaines questions posée!;! à l'issue de cette recherche
restent pendantes: il convient par exemple de s'interroger sur le
devenir de l'accroissement de la valeur ajoutée par le secteur
"informel", et sur la signification des détournements d'usages des
zones industrielles.
Le programme qui débute en Guinée va tenter
d'apporter des éléments de réponse à une autre question :
quelles sont, en Mrique, les entraves qui limitent la capacité des
unités économiques_ de petite échelle, à la fois dans les secteurs
de la production, des services et du commerce, à générer une
croissance économique forte et soutenue? Il s'agira d'évaluer le
capital engagé par les artisans et les petits commerçants,
d'expliquer son financement, mais aussi d'apprécier la manière
dont il est géré. Sera également développée une analyse en
termes de productivité; existe-t-il un seuil en deçà duquel le ca-
pital investi est trop faible pour atteindre une productivité suffi-
sante, un plafond au delà duquel la productivitè moyenne du ca-
pital chute rapidement...?
Leschangernentssociaux
Vivre en ville implique de nouvelles contraintes, de nou-
veaux rapports sociaux. La. compréhension des déterminants
sociologiques nécessite que les observations soient effectuées
également dans les unités de résidence afin de mieux connaître
les organisations domestiques qui sous tendent les activités
économiques. Ainsi, à Abidjan, une première série de travaux
avait pour objectif de comprendre les modes de fractionnement
social. Dans ce cadre, on a tenté de mesurer les effets de la
"désindustrialisation", notamment en termes de pertes d'emplois
salariés, et la réaction des unités domestiques face à la
"conjoncture", par une modification de leurs comportements
démographiques et économiques.
A la suite de ces études sur les interférences entre acti-
vités, revenus et styles de vie des citadins de milieux populaires,
il apparait nécessaire de développer des enquêtes nouvelles sur
les "placements" des abidjanais. En effet, les chances
d'enrichissement ou de simple équilibre semblent de plus en
plus associées à des investissements de divers ordres hors de
l'ex-capitale et, conjointement, à un travail plus intense sur les
réseaux de relations.
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L'intérêt de telles investigations est attesté par une
multiplicité de liaisons avec 1'intérieur'" où se trouvent impli-
qués les cadres, les petits salariés, les jeunes, les femmes-arti-
sans, les sans-travail. L'objectif est d'identifier les pratiques
d'investissement de ces acteurs et les bénéfices qu'ils en retirent
en même temps qu'à observer les "solidarités" et les alliances
que ces mouvements suscitent; enfm, la question se pose de sa-
voir ce que cette expansion révèle des perceptions de la vie et de
la ville en temps de crise.
Les comportements démographiques constituent un
autre révélateur de différenciation sociale. Les éléments qui fon-
dent la famille, le mariage, la fécondité ou la circulation des en-
fants, fournissent de précieuses indications sur les transfor-
mations des modes de vie et sur l'émergence d'une nouvelle
identité citadine. Pour analyser les conséquences démogra-
phiques de la croissance urbaine un schéma simple est souvent
proposé pour les pays africains : la migration vers la ville en-
traîne dans un premier temps une hausse de la fécondité et une
chute de la mortalité.
En fait la dynamique de la population urbaine est en
partie tributaire des conditions de vie et de logement de la po-
pulation. Les études menées à Abidjan mettent globalement en
évidence une fécondité et une mortalité bien plus faible que
celles des autres villes du pays ou du milieu rural, ces résultats
doivent toutefois être nuancés si on tient compte des stratifica-
tions sociales.
Des comportements démographiques nettement diffé-
renciés sont alors mis en évidence (fécondité, mariage) et les flux
migratoires diversifiés conduisent à des structures familiales dif-
férentes d'une strate à l'autre. Ainsi, la famille nucléaire domine
dans les couches les plus pauvres de la population, alors que le
modèle de la famille élargie l'emporte dans les catégorie plus ai-
sées. C'est également dans cette dernière catégorie, que l'on ren-
contre le plus d'enfants confiéS, signe des solidarités maintenues
avec le milieu d'origne.
C'est surtout dans les conditions de santé que l'on re-
lève les plus grandes inégalités entre les différentes sous-popu-
lations étudiées. A Abidjan faible niveau d'éducation, forte den-
sité, mauvaises conditions d'hygiène et équipements sanitaires
insuffisants constituent les facteurs principaux du maintien
d'une forte morbidité et d'une mortalité infantile et juvénile éle-
Vée. A Pikine (banlieue de Dakar) le niveau de mortalité des en-
fants demeure toutefois assez faible par rapport à celui en-
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registré dans le reste du pays. Il est difficile de choisir entre le
niveau d'instruction de la mère, le niveau social du ménage, et
les conditions d'hygiène, le facteur de mortalité (ou de survie)
prépondérant.
Les difficultés économiques de plus en plus graves aux-
quelles les femmes de familles modestes sont confrontées pour
l'alimentation et les conséquences qui s'ensuivent sur le plan de
la santé et de l'éducation des enfants, entralnent progres-
sivement des changements profonds et irréversibles dans la re-
présentation même de la notion de la famille. Le nombre crois-
sant de femmes chefs de famille et le nombre décroissant du
nombre d'enfants peuvent être considérés comme des indica-
teurs de transformations sociales.
Le programme mené à Sao Paulo analyse les interrela-
tions entre certaines réalités macro-économiques et les change-
ments sociaux et économiques vécus par les femmes: les princi-
pales transformations affectant leur rôle et leur statut, les repré-
sentations des femmes concernant la famille, les enfants, les be-
soins et les revendications des femmes. Il s'agit de restituer la
uglobalité du fait socialUen élargissant la notion de Ustratégie de
survieuà des éléments autres que ceux liés simplement àla sur-
vie matérielle et biologique.
Bien que cette étude s'intéresse prioritairement a
l'emploi des femmes, elle prend en compte les relations de
genre, à la maison comme au travail et dans la société. Les op-
portunitéS d'emploi des femmes sont conditionnées par les
conditions familiales et sociales de celles-ci et dépendent d'un
certain nombre de variables comme le statut marital et la situa-
tion familiale, l'âge, le nombre d'enfants et de personnes à
charge, la formation, l'intégration au système urbain, les ori-
gines et la date d'arrivée en ville pour les migrantes, les activités
des parents et surtout des mères, etc...Ces conditions familiales
et sociales influent également sur l'accés des femmes aux infra-
structures et aux services sociaux (logement, transport, santé,
éducation...).
Les stratégies mises en oeuvre par les femmes, bien que
très souples et personnelles, s'inscrivent dans le cadre social as-
sez rigide qui les entoure; elles s'adaptent à cette situation tant
bien que mal. C'est ainsi que certaines d'entre elles ne trouvent
que des emplois saisonniers ou aléatoires, ou pratiquent des ac-
tivités qui ne peuvent s'effectuer que périodiquement. Pour as-
surer la survie familiale, elles sont souvent obligées de mettre à
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contribution leurs enfants qui prennent en charge certaines
tâches domestiques, trouvent de petits travaux à l'extérieur ou
bien secondent leurs mères dans leurs activités productives.
La. fécondité des femmes est probablement l'un des élé-
ments de leur stratégie, dans la mesure où, étant donné qu'elles
vivent dans des conditions économiques et maritales assez pré-
caires, l'aide que peut leur apporter leurs enfants est, en général,
essentielle.
Le récent séminaire international organisé par l'UR, en
février 1987, conjointement avec le CR"')! et l'Unité de recherche
démographique de l'Université du Bér..in (Togo) a constitué un
temps fort de nos activités. La confrontation des trois grands
axes de réflexion ci-dessus nous a permis de mieux appréhender
les différentes modalités d'insertion des migrants dans les villes
africaines. A l'issue de ces travaux les concepts de ménage et de
résidence ont pu être affmés, et les ressources non conven-
tionnelles (savoir-faire, esprit d'entreprise, aptitude à saisir les
opportunités) ont fait l'objet de réflexions innovantes.
III - LE DEVELOPPEMENT
D'OUTILS METHODOLOGIQUES
Les recherches méthodologiques s'inscrivent dans la
préocupation de la nouvelle UR de combiner les approches
qualitatives et quantitatives et d'assurer la continuité de
l'observation; cet impératif méthodologique ne peut pas être
satisfait par les méthodes classiques de collecte des données.
Parmi les acquis méthodologiques obtenus, il convient
de souligner le développement d'une méthode de perspectives
de populations qui se révèle maintenant transposable aux
contextes démographiques et socio-culturels les plus divers (Vé-
nézuéla, pays d'immigration, et Tunisie, pays d'émigration). Sa
facilité d'utilisation, dés lors que certaines composantes régio-
nales des facteurs de croissance sont déjà bien avancés font de
cette méthode un outil performant. Cela est confirmé par les
tests positifs effectUés récemment au Pérou avec le même logi-
ciel.
Dans le cadre du programme actuellement mené au Sé-
négal le recours à la fiche "AGEVEN" pour améliorer la collecte
des données rétrospectives a permis, grâce à sa simplicité
d'emploi, une meilleure datation des événements et la mise au
point d'un classement judicieux des événements démogra-
phiques (naissances et déCèS), des changements matrimoniaux et
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des changements de lieux de résidence. Les données obtenues
servent à élaborer une mesure rétrospective des corrélats de la
mortalité infanto-juvénile et de la fécondité en reconstituant
avec précision les conditions socio-économiques à la naissance et
au décès de chaque enfant de chacune des femmes soumises à
l'enquête.
Enfm, un programme méthodologique ambitieux et
prometteur vient de débuter en Equateur. Il a pour but
l'utilisation de la télédétection pour l'observation des popula-
tions urbaines. L'objectif de ce programme est de mettre au
point un système d'observation permanent des populations ur-
baines à travers un suivi des effectifs et des caractéristiques gé-
nérales des populations et mise en oeuvre de sondages spatiaux
(à partir des images Spot et TM) pour des investigations ap-
profondies sur les comportements des citadins.
Au delà du fait que la migration se défmit par son réfé-
rent spatial, trois raisons nous conduisent à souligner
l'importance d'une approche spatialiSée pour l'étude des popu-
lations urbaines. D'abord, une solide connaissance géographique
et cartographique du milieu observé est une condition essentielle
pour rèaliser une bonne collecte de données démographiques.
Ensuite, la structuration conceptuelle de l'espace géographique
influe directement sur les analyses qui peuvent être menées; elle
mérite donc qu'on y porte un intérêt particulier, de manière à
éviter tout découpage invalidant par rapport à la problématique.
Enfm, la dimension spatiale des phénomémes peut être non
seulement un objet d'observation en soi, mais aussi un révéla-
teur pertinent de comportements et de stratégies difficilement
observables directement : il est possible d'appréhender, au
moins partiellement, certains mécanismes à partir de leurs tra-
ductions spatiales.
Intégrer une bonne connai~sance morphologique de
l'espace urbain dans un système d'observation démographique
semble une voie de recherche prometteuse, qui devrait per-
mettre de choisir un échantillon défmi spatialement. Le recours
aux images satellites, qui renseignent de façon continue sur
l'occupation du sol en milieu urbain, pourrait être un élément de
solution intéressant, grâce à l'allégement de l'échantillon
d'enquête. Notons d'ailleurs que cette recherche méthodologique
induira nécessairement une réflexion sur les indicateurs et les
concepts employés par la démographie ou par d'autres sciences
sociales, ainsi que sur l'intégration d'une problématique spatiale
dans l'analyse des populations urbaines.
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La. réalisation de l'objectif général du programme im-
plique des travaux complémentaires dans quatre directions :
- L'interprétation des images satellites à haute résolution en mi-
lieu urbain
- Les relations bâti/population et les sondages spatiaux en dé-
mographie
- L'intégration des données de télédétection dans des bases de
données localisées
- La. télédétection comme système autonome d'observation
démographique.
Outre le suivi quantitatif du processus de concentration
de la population dans les villes, ces méthodes d'observation de-
vraient permettre de réaliser des enquêtes approfondies sur des
échantillons représentatifs, en ayant pour objectif d'apporter des
éléments de réponse à quelques questions clefs pour la com-
préhension des systèmes d'accumulation des hommes et des ri-
chesses en milieu urbain : comment la ville, en tant que lieu de
concentration d'hommes et d'activités, est-elle utilisée par la
population ? Quels sont les systèmes résidentiels et les pratiques
économiques que génèrent en ville les stratégies de reproduction
et d'accumulation? Dans quelle logique économique de repro-
duction et d'accumulation s'inscrivent les séjours en ville de
certains membres des groupes locaux ?
CONCLUSION
On s'efforce surtout de comprendre les types de régula-
tions qui permettent aux villes d'absorber d'énormes excédents
de population. Les différents travaux actuellement en cours, en
multipliant les niveaux d'approche, concourent à une meilleure
connaissance de ce phénomène et permettent de guider les poli-
tiques publiques dans différents domaines.
La. compréhension des interférences entre dynamisme
de peuplement et dynamismes économiques passe par une ob-
servation de situations contrastées. Nous travaillons surtout
dans des pays où les conditions économiques tant nationales
qu'individuelles sont très précaires. IL nous faut donc diversifier
nos terrains et envisager également des études dans des villes de
pays plus industrialisés (Inde, Mexique, et, à terme, nouveaux
pays industriels d'Asie du Sud Est).
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Il convient de rappeler que la problématique ou
l'ensemble d'éléments problématiques qui font l'originalité de
notre Unité de Recherche se sont développéS au cours d'une dé-
marche un peu particuliére qui prouve, si besoin est, l'efficacité
au sein d'une équipe, des trois caractéristiques suivantes:
- l'existence d'un noyau problématique et méthodologique, peut-
être sommaire, mais reconnu par tous ses membres, quel que
soit leur terrain ou leur discipline;
- la pratique d'une discussion et d'une confrontation collectives
entre les membres de l'équipe et entre celle-ci et des chercheurs
extérieurs, français ou étrangers; pratique faite à. la fois de ré-
unions et de documents écrits (notes, bulletins, cahiers, lettres,
etc...);
- la volonté de sortir de l'africanisme originel et de publier, dés
que possible, les résultats des recherches.
La. structure de travail et de réflexion n'est ni rigide ni
dogmatique mais l'existence d'un cadre collectif communément
reconnu et utilisé a permis de créer une dynamique de re-
cherche, qui a été également confortée et soutenue par le
département lui-même et ses pratiques collectives spécifiques.
Nous reconnaissons tous que la phase actuelle de dissémination
des recherches peut donner une impression d'éclatement. Il n'en
est rien, dans la mesure ou, d'un même mouvement, nous avons
déjà. publié des travaux significatifs et ou nous sommes engagés
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dans la phase terminale de cette première étape commencée en
1982, qui consiste à établir un véritable bilan théorique, compa-
ratif et méthodologique.
Deux sous-groupes de travail se sont mis en place. Le
premier traite du "Secteur informel" (participation de C. CA-
SASSUS, A.C DEFFOSSEZ, A. LAMBERT, J. MARQUEZ-PER-
EIRA, C. de MIRAS, A. MORICE) ; il est en liaison avec l'équipe
"Systémes informels d'éducation et micro entreprise" (GREITIDj
responsable B. LAUTHIER) (un compte rendu partiel de ce
sous-groupe est paru dans le nQS des Cahiers de l'U.R.). Le
deuxième sous-groupe traite du 'Travail industriel" (participa-
tion de M. AGIER, J. BUNEL, R. CABANNES, C. CASASSUS, J.
COPANS, B. FALL, Y. GUISSE, B. JETIN, T. LUILE, M. MAR-
CIANO, J.C RABEHERIFARA, J. RUFFIER, M. SELIM). Plu-
sieurs textes (comptes-rendus d'enquête ou textes de discussion
théorique et méthodologique) circulent. Les résultats de ces dif-
férents travaux de synthèse devraient permettre, à l'appui des
résultats d'enquête déjà publiés ou en cours de rédaction ou de
publication, de faire ressortir les principales conclusions théo-
riques et méthodologiques communes.
ELABORATION ET CONTENU DES PROBLEMA-
TIQUES
La fondation de notre unité a été le prolongement d'un
mouvement extérieur et intérieur à l'ORSTOM. Elle s'est pro-
duite à la suite de divers travaux empiriques, méthodologiques
et critiques concernant l'anthropologie du travail urbain et in-
dustriel et a permis de cristalliser et d'homogénéiser des ré-
flexions portant à la fois sur le secteur informel et le secteur sa-
larié en Mrique noire. L'assimilation critique des littératures
existantes (voir le dossier dirigé par J. COPANS dans Le Monde
Diplomatique de décembre 1982), l'assimilation des nouvelles
recherches étrangéres sur le travail à l'échelle internationale
(Canada, Hollande, Grande-Bretagne) ont donné dès le début
une impulsion constructive et orientée aux travaux de l'équipe.
L'existence d'un séminaire à l'EHESS qui est vite devenu
celui du groupe et puis de sa mouvance internationale, le lance-
ment d'une ATP du CNRS "Politiques et Stratégies de Déve-
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loppement dans le Tiers-Monde", ont permis de conforter et
d'améliorer et les moyens et l'image de notre groupe, qui est
resté le pivot central et mobilisateur de toutes ces autres activi-
tés.
L'originalité première provient d'un engagement
méthodologique commun assuré de façon pluri-ou transdiscipli-
naire et internationale. La. reconnaissance quasi explicite de la
nécéssité d'un point de vue anthropologique, la volonté de sortir
des terrains battus malgré l'héritage essentiel africaniste qui
était le nôtre se sont avérés des choix positifs et efficaces. La.
création du groupe de recherche a permis de transformer
l'essai, sur les plans empiriques, théoriques et méthodologiques.
Comment se présente le noyau de cette nouvelle
problématique? TI se défInit par le caractère central des relations
travailjhors travail pour comprendre le fonctionnement des
entreprises, les relations professionnelles, les différenciations de
la main-d'oeuvre, la formation et la reproduction de groupes,
catégories, classes et identités sociales des travailleurs.
Plutôt que d'une véritable problématique commune, il
s'agissait d'un engagement méthodologique (ou "épistémolo-
gique") visant à remettre en cause la défmition du monde du
travail à partir des seules fonctions productives des acteurs (en
fait, comme on le verra plus loin, les enquêtes faites dans les en-
treprises industrielles ont montré la "perméabilité" sociale des
rapports de travail, ce qui conduit à penser l'espace de travail
lui-même comme lieu social et symbolique loin du "dé_
terminisme technologique"). Plus généralement, il s'est agi, dans
les enquêtes menées à partir de ce choix méthodologique, de
tenter de rendre compte de la dialectique réelle entre les faits
relevant de la production de valeur et le fonctionnement de la
société en général.
Il convient de revenir sur cette orientation générale
dans la mesure où elle est à la fois le prolongement d'un certain
nombre de réflexions et d'inspirations théoriques et la refor-
mulation plutôt anthropologique de préoccupations semblables
apparues dans d'autres sciences sociales et dans les recherches
sur d'autres aires culturelles. C'est aussi une orientation qui se
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reconnaît dans des approches plus ou moins parallèles mais qui
ont leur propre logique. Notre problématique exprime donc à la
fois un mouvement centrifuge et un mouvement centripète qui
est celui de l'état d'esprit actuel des recherches logiques du tra-
vail (voir par exemple sur ce point les réflexions de R. COHEN et
P. WATERMAN).]
Une problématique centrifuge:
préoccupations et réactions communes; les convergences
disciplinaires.
L'initiative collective résulte d'abord de la convergence
des quatres inspirations suivantes:
1. Les acquis de la connaissance du fonctionnement
économique et social du "secteur informel urbain", grâce aux en-
quêtes nombreuses - et variées sur le plan des disciplines en-
gagées - menées surtout depuis le début des années 1970. De là,
il est ressorti que, dans les milieux du travail non salarié, la
compréhension des rapports économiques passe par l'analyse
des mécanismes de cohésion et de domination sociales (parenté,
clientélisme, etc...) qui les organisent. Cette imbrication des rap-
ports de travail et des systèmes de relations sociales mettait en
évidence le caractére structurant d'un champ llors travail" dont
on se proposait alors d'étudier l'efficacité non plus seulement
dans le cas de l'informel, mais dans toutes les formes de rela-
tions de travail, et notamment du salariat.
2. La. présence, parmi les chercheurs concertés d'une
inspiration anthropologique (surtout africaniste) tendant à si-
tuer le travail dans l'ensemble des pratiques d'un groupe ou
d'un individu. D'où la volonté d'étudier simultanément les posi-
tions sociales des personnes sur les lieux de travail et de rési-
dence dans le cadre des entreprises et des structures familiales,
éthniques, de quartier, etc. L'étude du monde du travail deve-
nait ainsi également une anthropologie et une sociologie ur-
baines. Dans certains programmes de l'UR cela s'est traduit par
le passage d'un questionnement formé principalement à partir
de cas ouest-africains vers d'autres aires culturelles (Amérique
latine, Asie, Mrique orientale).
3. Les évolutions récentes de la sociologie française du
travail visant à "sortir de l'entreprise" pour étudier les milieux de
travail et de résidence, ainsi qu'à faire des comparaisons inter-
nationales réhabilitant les spécificitéS locales (d. Collectif : Le
travail et sa sociologie. Essais critiques, l'Harmattan, Paris,
1985).
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4. Enfm, nous nous sommes reconnus en tant
qu'africanistes dans le courant de recherche anglo-saxon des
années 1910 qui a pris au Sérieux, mais de manière non dogma-
tique et pas trop ouvriériste, l'existence des ouvriers et salariés
industriels en Mrique noire. Bien que largement inspirés par la
science ou la sociologie politique, ces travaux portant plus sur la
conscience et l'action ouvriére que sur l'existence quotidienne ou
laborieuse des travailleurs, ont largement démontré le rôle cen-
tral des relations travail - hors travail dans les mécanismes de
mobilisation et de reproduction oUVl iéres.
Une problématique centripète :
rencontres disciplinaires et perspectives comparatistes:
quelques lieux communs.
L'élargissement de l'Unité et l'exploration systématique
des nouveaux objets sociologiques identifiés dans le champ
scientifique qu'elle s'est donné ont conduit, dans un deuxiéme
temps, à trouver de nouvelles sources d'inspiration. Sans re-
mettre en cause la problématique de départ nous avons reconnu
la nécessité d'articuler notre réflexion avec des disciplines qui
semblaient découvrir à leur tour le caractére central des liens
travail - hors travail, "informel" - travail salarié. La volonté
d'analyser d'autres modalités "culturelles" de ces objets et
d'élargir un comparatisme d'abord africaniste ont conduit cer-
tains chercheurs à se lancer sur les terrains latino-américains et
asiatiques. Ce mouvement centripéte a, jusqu'à présent, été
parfaitement contrôlé: le redéploiement des terrains a redy-
namisé les équipes, il n'a pas fait éclater l'Unité de Recherches.
Deux disciplines ou deux thématiques ont joué un rôle
dans cet enrichissement de nos sources d'inspiration:
- étudier le travail et les travailleurs c'est, d'une certaine façon,
faire de l'économie politique. Certes, notre approche était fon-
dée sur une critique des théories macro-économiques dominant
les études du Tiers-Monde depuis presque trente ans. Cette cri-
tique dénonçait les illusions d'un point de vue macro-écono-
mique, en fm de compte trés euro- et capitalisto- centrique.
Mais les économistes eux-mêmes se sont attelés - et notamment
en France - à une critique d'un tel type d'économie politique.
C'est ainsi que les remises en cause de l'universalité du pur-sala-
riat, la découverte des modalités sociales (familiales, religieuses,
régionales) du fonctionnement du secteur informel ou la discus-
sion des formes de l'état sur ou sous-développement ont rejoint
nos propres préoccupations.
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- Toute recherche sociale a une dimension historique.
L'application d'une problématique anthropologique aux phéno-
ménes de constitution du monde du travail africain s'est re-
connu là encore dans le nouveau courant de l'histoire sociale du
capitalisme et du monde industriel et ouvrier. Certaines re-
cherches de ce type existent déjà sur les réalités du capitalisme
périphérique et notamment africain: elles ont confIrmé le bien-
fondé de nos perspectives tout en suggérant la nécessité
d'approches proprement historiques, c'est à dire portant sur le
passé des réalités que nous nous sommes données comme objet
d'étude.
Ces rencontres (surtout la premiére) ont accéléré la dés-
africanisation de notre problématique ce qui ne veut pas dire
que nous ayons produit à notre tour une théorie universelle ou
internationale. En fait, cette dé-africanisation n'est qu'une mo-
dalité de notre réflexion méthodologique: elle devrait conduire
à défInir un cadre dynamique qui suggére à la fois de nouveaux
terrains (géographiques ou culturels) certes, mais surtout de
nouveaux objets.
L' "évidence " qui a fondé le premier clivage dans la
conduite de nos recherches de terrain, à savoir la distinction
entre salariat et non-salariat, ré-apparaît maintenant au mo-
ment où se prépare la synthése de nos résultats, sans que cela
signifIe pour autant que nous la considérons comme un outil
d'analyse satisfaisant. En effet, si cette distinction est souvent
irréfutable aux extrêmes (par exemple: un enfant vendeur de
journaux d'un côté, un opérateur d'une industrie de process de
l'autre) elle l'est beaucoup moins aux "interfaces" il n'est pas
toujours aisé (ni vraiment rigoureux) de délimiter dans les faits
ce qui reléve des rapports de dépendance sociale (soumission
familiale, religieuse, ethnique, etc...), des rapports contractuels
de divers types (tâcheronnage, sous-traitance, etc...) et du sala-
riat "pur" (formalisé par un contrat de travail écrit et à caractére
juridique), qui ne sont d'ailleurs pas toujours exclusifs les uns
des autres.
A ces distinctions aux limites imprécises, nos recherches
ont opposé divers éléments (flux monétaires entre le salariat,
l'Etat et l'informel, mobilité professionnelle, "gestion informelle"
du salariat, etc...). De ce point de vue, les programmes déjà réa-
lisés, en cours ou en projet, sur la branche du bâtiment sont
d'un intérêt majeur dans la mesure où l'on y voit se juxtaposer
une gamme importante de formes d'emploi et des transferts de
savoir-faire entre l'informel et le salariat (Chili et Argentine,
Zimbabwe, brésil).
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Nous sommes peut-être à une croisée des chemins,
l'existence de nouveaux objets aux "marges" de nos préoccupa-
tions premiéres nous obligent à raisonner en termes soit d'une
problématique d'ensemble appliquée à deux domaines distincts
soit carrément de deux (ou plusieurs) problématiques relative-
ment distinctes. Pour clarifier cette situation nous allons pré-
senter succéssivement les recherches sur chacun de nos deux
thémes : travail non-salarié; travail industriel et milieux ou-
vriers.
Le travail non-salarié
Dés avant la création de notre groupe, il existait, au sein
de l'ORSTOM mais aussi dans d'autres institutions françaises,
de nombreuses recherches et même une discussion largement
publique (en remontant au colloque de l'IEDES de 1979) sur la
nature du secteur dit informel. Les travaux de Cl. de MIRAS
d'une part, (en Côte d'Ivoire) d'A. MORICE de l'autre, bien que
prenant comme point de départ l'un une activité dite moderne
et l'autre une activité traditionnelle ont délimité un champ de
questions qui ont permis d'une part la relance d'un débat théo-
rique et de l'autre la conduite de recherches empiriques sur de
nouveaux terrains géographiques (en Afrique et en Amérique la-
tine) ou thématiques (les rapports avec l'Etat et l'univers des
fonctionnaires, le secteur féminin).
Trois sous-thémes sont apparus progressivement dans
cet ensemble de recherches mais notre problématique
d'ensemble nous a conduit à percevoir ces thémes comme des
pratiques sociales différenciées (des stratégies) qui restent
interconnectées. Là encore, une meilleure connaissance en pro-
fondeur de la réalité sociale ne débouche pas sur un nouveau dé-
coupage en "objets" distincts mais plutôt sur une perception plus
fme et articulée de ce qui fait fonctionner ce non-salariat à sa-
voir ses éventuelles potentialités d'accumulation, ses liens avec
le salariat et sa position par rapport à l'économie étatique (des
fonctionnaires).
Les recherches menées sur le travail non-salarié dépas-
sent la problématique de la fonctionnalité du secteur informel
de maniére d'autant plus éVidente que la plupart des Etats du
Tiers-Monde ont maintenant compris que ce secteur était un
lieu de production et de circulation et qu'ils se posent le pro-
bléme du repérage et de l'utilisation du surplus économique dé-
gagé dans l'informel. Les travaux de Claude de MIRAS (Cote
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d'Ivoire, Martinique) mettent en évidence la dualité interne de
l'informel et, partant, le danger des politiques, soit fiscales, soit
de promotion économique, considérant ce "secteur" comme ho-
mogéne.
En fait, une rupture s'opére avec l'apparition dans les
unités de l'informel d'une accumulation de capital, ce qui semble
relativement rare et précaire. Ce qui domine, est une logique de
subsistance, que l'on trouve répartie différemment dans la py-
ramide sociale et dont l'analyse doit englober les autres sources
de revenus, et notamment le salariat. Mais dés lors que l'on ne
prend plus la seule unité économique du patrimoine dont peut
disposer le patron de cette unité, le point de rupture entre sub-
sistance et accumulation peut se déplacer : ce qui peut
n'apparaître au premier abord que comme activité de subsis-
tance précaire devient un élément d'une stratégie
d'accumulation aux ressources multiples dés que l'on change
d'échelle.
Dans tous les cas, il apparaît que la référence pertinente
n'est pas la seule unité de production ou de service. On peut se
demander, avec Claude de MIRAS, si la "reproduction simple"
perçue au niveau d'un atelier ne dissimule pas la "reproduction
élargie" qui serait perceptible au niveau de l'ensemble du patri-
moine du patron. La. multiplicité des sources de revenus des mé-
nages et l'existence de flux et de reflux entre les différents do-
maines d'activité invitent à passer d'une premiére globalité -
celle des différentes formes d'emplois interconnectées - à une
seconde, celle de la compréhension des différentes positions
économiques dans le cadre des milieux sociaux où elles prennent
sens.
Se pose alors le probléme du fonctionnement social de
l'informel: les recherches menées tendent à faire sortir l'analyse
du seul périmétre économique dit "informel" pour intégrer le
salariat et l'Etat (recherches sur les commerçants du chemin de
fer au Mali et sur les rapports entre l'Etat, les fonctionnaires et
l'économie paralléle en Angola et en Guinée, et contribution sur
la marginalité et l'exclusion sociale dans le Nordeste brésilien).
Dans ce cadre, sont étudiés les mécanismes de domination so-
ciale intégrant le travail des agents économiques dans des stra-
tégies de survie et/ou d'accumulation.
En Mrique noire, les salariés de l'Etat (qui représentent
la part la plus importante du salariat en général) bénéficient
plus d'une position hiérarchique aux potentialités multiples que
d'un salaire dont différentes études montrent le caractére insuf-
fisant, voire dérisoire pour nourrir les familles des salariés. A
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partir de cette position, toutes sortes de trafics et d'alliances
sont possibles. Leur énumération n'est en rien une révélation
scandaleuse; elle permet d'intégrer à l'analyse simultanée du
salariat, de l'Etat et de l'informel ces données que tout le monde
connait confusément sans jamais leur donner de statut dans les
théories économiques et sociales: corruptions et passe-droits,
détournements de biens, contrebande, faveurs diverses.
Tout cela permet à la fois une démultiplication des
revenus des salariés de l'Etat, un fonctionnement régulier
d'activités informelles toujours à la limite de la légalité, et
éclaire d'une maniére particuliére l'action de l'Etat en tant
qu'institution régulatrice : en effet, aprés avoir regardé fonc-
tionner l'Etat comme une entreprise traversée par de multiples
réseaux centrifuges on peut mieux situer le sens et l'apparente
inefficacité des mesures officielles contre l'informel et l'illégal, ou
visant l'émergence d'une couche de dirigeants économiques de
type capitaliste et éliminant les autres.
Pour fonctionner, l'Etat a besoin de légitimité. Celle -ci
s'établit pour une part en stigmatisant une marginalité posée
comme externe, l'Etat devant représenter le centre, l'ordre et la
norme. D'où cette illégalité toujours combattue et se re-
produisant tout de même sans trop de mal. D'ailleurs, l'emprise
de l'Etat légaliste et développeur sur l'informel ne peut opérer
de fait que là où existe un surplus économique, ce qui est relati-
vement rare : c'est alors l'inversion des flux précédemment
mentionnés, par le biais des prélévements de l'Etat, qui peuvent,
à leur tour, être détournés. Ainsi, un salarié de l'Etat malien
peut multiplier son salaire par 4,5 en détournant divers prélé-
vements obligatoires effectUés auprés des commerçants.
En résumé, la question ici est plus "qui domine qui ?"
que "qui exploite qui r. L'accumulation de pouvoir, qui se forme
dans une logique d'échange, est considérée comme une condi-
tion de l'accumulation économique, de l'enrichissement et du
développement. TI reste que, tout en considérant ces complexités
et mobilités professionnelles et sociales qui lient entre eux les
agents économiques de l'informel, du salariat et de l'Etat, un
"travail hors salaire" et une "cité hors salaire" existent et se re-
produisent et représentent une part statistique importante et
parfois dominante du travail dans les villes du Tiers-Monde.
Pour les comprendre, il convient de prendre en compte
l'action de l'Etat, protégeant certains secteurs (salariat des in-
dustries de pointe par exemple) et en excluant d'autres: le tra-
vail non salarié se conjugue alors avec l'habitat précaire,
l'absence de droits sociaux, l'exclusion des services urbain pour
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former un systéme d'exclusion sociale dans lequel prennent sens
les stratégies de survie et les tentatives d'accumulation et
d'enrichissement. Les nouveaux programmes mettent l'accent
sur l'articulation des formes de production (De MIRAS en Equa-
teur) et les rapports travailjhors travail dans une branche où
l'emploi formel et l'informel sont égalemment repésentés (A.
MORICE au Brésil).
Le travail industriel et les milieux ouvriers
Les recherches sur le salariat ou qui prennent comme
point de départ le salariat et le travail industriel dans le Tiers-
Monde ont dû, au contraire des recherches sur le non-salariat,
construire une problématique spécifique qui se situe aux confms
de l'anthropologie et de la sociologie. Quatre sous-thémes se
sont affirmés en flligrane au fur et à mesure de l'évolution des
recherches, sous-thèmes qui répondent comme en écho à ceux
qui se sont dégagés des recherches sur le non-salariat et
l'informel.
C'est tout d'abord une anthropologie sociale de
l'entreprise industrielle qui devient ipso-facto dans la pers-
pective de notre problèmatique sur les liens travailjhors travail
une anthropologie des travailleurs et des milieux sociaux du
monde ouvrier. Un tel itinéraire analytique permet ensuite de
repérer les processus de mise au travail, d'évolution des formes
d'emploi et de qualification d'une part, et d'identité culturelle et
sociale de l'autre. La question de la classe ouvrière (au sens cette
fois classique du terme) apparait comme "incontournable".
Evidemment les relations entre l'Etat et les ouvriers in-
dustriels tant dans la société nationale (marché du travail, pro-
tections sociales, système syndical) que dans les entreprises
elles-mêmes (gestion "politique" de fa main-d'oeuvre, législation
de travail) sont alors au coeur de la problématique qui peut
s'élargir vers les relations conflictuelles entre identités sociales et
politiques étatiques. Le point de vue de l'analyse, sans perdre de
vue les deux termes de la relation, prend pour le moment les
réalités par 1e bas". L'analyse des catégories dominantes déjà
esquissée dans l'approche de l'accumulation au sein de
l'informel ou du détournement des fonctions bureaucratiques
(au sens weberien du terme) de l'Etat doit donc se donner un
objet nouveau, abordé "par le haut" dans d'autres recherches: le
monde des entrepreneurs (priVéS, publics, nationaux, étrangers).
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En instaurant une séparation sociale et spatiale entre "le
ménage et l'entreprise" (Weber), le salariat institue le travail
comme une activité économique apparemment autonome, sé-
parable du reste de la vie sociale. L'espace usinier instaure une
distance physique entre un lieu de travail et un autre qui lui est
opposé rnon travail") ou exclu ("hors travail"). Mais la relation
dialectique entre ces deux univers ré-apparait dans l'étude des
relations de travail, de la composition de la main-d'oeuvre et de
ses système de représentation. Ce qui veut dire que cette dis-
tinction cognitive travailfhors travail ne se résume pas au clivage
production/reproduction.
Dans l'usine, la coopération de plusieurs travailleurs,
auxquels correspondent diverses fonctions productives rassem-
blées en un même lieu et défInies par une organisation de la
production conçue par d'autres personnes, exige qu'un consen-
sus et/ou un système de domination assure le fonctionnement de
cet ensemble. Les recherches menées en Argentine, montrent
que le fonctionnement des machines automatisées repose sur un
système de communication entre les ouvriers opérateurs et fI-
nalement sur un consensus parmi ceux-ci pour assurer le bon
fonctionnement de la machine. Un axe d'analyse formé par la
succession machine-entreprise-société fait l'articulation avec le
domaine "hors-travail".
Celui-ci réapparait plus directement dans les recherches
portant sur les trajectoires professionnelles. Certaines montrent
l'importance des savoir faire techniques et sociaux acquis pour
une large part dans le secteur "informel et dans les héritages fa-
miliaux, et valorisés selon les opportunités dans le salariat (cas
des ouvriers du bâtiment au Chili). D'autres montrent qu'au fù
des trajectoires des salariés, l'entreprise, ou la succession de plu-
sieurs entreprises, devient un "lieu social" propre englobant toute
la représentation du travail, où des systémes de représentations
collectives sont le support d'identités ouvrières. Les réalités "hors
travail" interférent directement avec la gestion de la main-
d'oeuvre des entreprises, dans une combinaison où le travailleur
apparait comme un enjeu, une proie, et un acteur des stratégies
patronales et communautaires (recherches à Madagascar et au
Cameroun).
A l'intérieur même des entreprises, les systèmes de
domination, de communication, de contrôle du travail,
d'intégration, mettent en jeu des références symboliques
construites hors de l'espace de travail et du salariat et qui expli-
quent certains clivages internes aux entreprises dans une usine
togolaise, un noyau d'anciens ouvriers opère un contrôle sur les
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relations et le travail. Ces anciens sont aussi, généralement, des
néritiers" ayant valorisé leur patrimoine transmis dans les
structures lignagéres ou claniques par des trajectoires profes-
sionnelles où dominent l'absence de qualification antérieure, la
personnalisation des rapports avec l'employeur et la stabilisa-
tion dans une même entreprise.
Dans une entreprise de pointe de produits pharmaceu-
tiques et cosmétiques en Inde, la gestion de la main d'oeuvre
distingue d'une part les salariés temporaires - logés par
l'entreprise dans des dortoirs ethniquement séparés et contrôlés
collectivement dans leur vie quotidienne par des "supervisors"
dans une relation d'autorité paternaliste - et d'autre part les
salariés permanents. Parmis ceux-ci, les salaires sont différen-
ciés et fixés en fonction de négociations individuelles. La. relation
de dépendance de l'emplOYé envers son supérieur hiérarchique
est constitutive du statut de chaque salarié. Cette dépendance
prévaut sur toute la forme de groupe (collectif de travail, asso-
ciation, etc...).
Enfm, si les salariés conçoivent eux-mêmes une sépara-
tion entre l'univers du travail et le monde social "extérieur au
travail" (où dominent la famille étendue et l'endogamie de
caste), ces références-ci sont aussi constitutives des rapports
dans l'entreprise (recrutement et gestion de la main d'oeuvre
temporaire; arguments familiaux des négociations individuelles
entre les salariés permanents et les directeurs : correspondance
entre l'histoire de l'entreprise et la généalogie de ses dirigeants).
Au Sénégal, les rapports dans l'entreprise SONACOS
reléve d'une "gestion informelle" du salariat: '1e salaire est vécu
et pratiqUé comme un systéme d'avances et de restitutions, tout
comme dans le secteur domestique et informel (...). Les avances
de différentes sortes, les primes, sont al.tant de formes qui so-
cialisent le rapport salarial dans une relation non plus contrac-
tuelle (et salariale) mais dans une relation domestique et clien-
téliste".
Dés lors que l'on cherche à privilégier l'étude du do-
maine nors travail" dans son inter-action avec les cadres du tra-
vail, la référence à la ville, comme ensemble de quartiers, terri-
toires et réseaux, et aux systémes de représentations locaux ou
nationaux ~identités locales, classes, syndicats, Etat), devient né-
cessaire. C est ce vers quoi tendent quelques programmes en
cours et des nouveaux projets au Sénégal, et Argentine et au
Kenya.
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NOUVELLESPERSPECTrvES:
L'IDENTITE SOCIALE, L'ETAT; L'ENTREPRlSE.
La problématique et les recherches nous ont permis
dans un premier temps:
- d'aborder des réalités sociales en renouvellant le point
de vue sur ces réalités : cette approche a été à la fois interne et
externe aux objets "donnés" par les travaux empiriques et théo-
riques précédents. Mais de façon corrélative cette réalité n'a de
sens et n'a ce sens que parce que les sociétés extérieures à
l'espace de travail sont partie prenante des caractéristiques du
monde du travail lui-même. L'Etat est donc interne et externe
aux milieux productifs.
- D'explorer de nouveaux domaines qui sont éventuel-
lement autant de nouvelles pistes explicatives et de nouveaux
objets en-soi. Il faut insister sur le fait que la nouveauté provient
des acquis aussi bien que des oublis ou lacunes (volontaires ou
involontaires) de nos travaux depuis cinq ans. Nos avancées
théoriques et empiriques nous ont permis de voir de plus prés ce
qui n'était qu'un horizon plus ou moins précis.
Au stade actuel nous pouvons signaler trois axes de nouvelles ré-
flexions et un domaine malheureusement encore en friche.
Formes de travail et identités sociales.
C'est la notion même de culture ouvriére qui se trouve
ainsi esquissée mais l'un des aspects de cette représentation et
construction identitaire : l'aspect proprement idéologique (syn-
dical, politique ou même religieux) reste encore mal compris. Les
consciences et actions de "classe", théme porteur s'il en fut au
début des années 1970, mérite d'être repris dans le contexte
"anthropologique" que nous avons analysé, aussi bien chez les
salariés que les non-salariés.
Les politiques "ouvriéres" de l'Etat et de ses fonctionnaires.
Notre problématique a rencontré l'Etat mais il semble
nécessaire d'aller plus loin et d'explorer cette fois-ci de
l'intérieur non seulement les connexions avec le secteur non-sa-
larié mais aussi les politiques à l'égard du monde du travail in-
dustriel et de l'entreprise.
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Un important travail comparatif pourrait être entrepris
vu l'expérience internationale de notre équipe. Il est certain
qu'une telle thématique implique aussi une réflexion générale
sur la nature de l'Etat "périphérique". C'est une affaire déjà en-
gagée dans le cadre de l'Mrique noire et de l'Amérique latine.
L'entreprise.
Nous n'en avons pas terminé avec celle-ci. Malgré les in-
convénients de l'échantillonage continental ou de la typologie
tiers-mondiste, il est évident que notre comparatisme reste en-
core limité. L'anthropologie de l'entreprise semble rester encore
un peu timide malgré l'importance des travaux de M. AGIER et
T. LUILE. Cette anthropologie de l'entreprise, y comrris celle de
sa modernisation technologique (voir J. RUFFIER doit aussi
déboucher sur une certaine anthropologie des entrepreneurs et
du monde patronal. Si nous explorons les appareils et fonction-
naires de l'Etat qui s'adressent à la fois aux travailleurs et aux
"entrepreneurs" nous nous devons de mieux comprendre ces
derniers dans leurs relations au monde du travail. Certains pro-
grammes en cours, en particulier au Sénégal, devront nous per-
mettre d'y voir plus clair, méthodologiquement parlant.
Un certain nombre de travaux ont intégré, à un moment
ou à un autre, des éléments historiques mais il n'y a rien de
systématique dans la démarche. Cependant, cette perspective
historique est un des moyens de donner un certain sens au tra-
vail comparatif concernant les réalités du Tiers-Monde. C'est en
tout cas un critére plus efficace que celui des aires culturelles,
auxquelles nous sommes liés pragmatiquement, pour le mo-
ment.
C'est aussi un critére qui pourrait nous aider à discer-
ner à l'échelle internationale ou continentale les cas qui ont
"posé probléme" (socialement ou théoriquement) et qui nous
permettraient de saisir les liens entre salarisation et non-sala-
risation, entre travail et hors-travail. Le récent ouvrage de notre
collégue américain, F. COOPER, On the Mrican Waterfront sur
Mombasa, est un ouvrage qui de façon explicite invite les cher-
cheurs sur le contemporain à explorer telle ou telle hypothése ti-
rée de l'analyse historique.
D'autres perspectives disciplinaires pourraient être es-
quissées notamment en matiére d'économie politique, même si
l'urgence en ce domaine nous semble moins grande.
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En décidant de créer cette unité en 1984, le CNRS et
l'ORSTOM entendaient concrétiser les nombreux efforts dé-
ployés à la fm des années 70 et au début des années 80 en vue
de créer, au niveau international, un réseau de compétences sur
les questions urbaines dans les pays en développement.
Dans l'esprit de ses promoteurs, un tel réseau devait
poursuivre une triple vocation:
- d'information et d'animation,
- d'analyse de la production scientifique,
- d'interface chercheurs-opérateurs-enseignants.
L'objectif de décloisonnement de la recherche urbaine
sur les pays en développement n'a en effet de chance de se réali-
ser que si l'on se donne les moyens d'évaluer régulièrement trois
types de tendances :
- comment évoluent les rapports sociaux urbains?
- comment évoluent les outils de planification et de gestion ur-
baines ?
- comment évoluent les programmes de recherches et les études
(thèmes, problématiques, méthodes)?
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Compte-tenu de la complexité du fait urbain, une telle
ambition apparaissait démesurée. Aussi, les termes de référence
initiaux d'Interurba sélectionnérent-ils certains enjeux majeurs
(couvrant eux-même un champ qui peut paraitre démesuré):
- la question du sol et du logement urbain,
- la question de l'emploi,
- la gestion urbaine,
- l'approvisionnement des villes et la satisfaction des besoins
essentiels,
-la recomposition des armatures urbaines,
- les acteurs nouveaux de la scène urbaine et les enjeux nou-
veaux dont ils sont porteurs.
Une telle liste reste bien sur ouverte. On admettra ai-
sément, par ailleurs, que la pertinence des "thèmes porteurs"
retenus dépend, dans une large mesure de la qualité des parte-
naires et des correspondants de l'Unité, tant dans les pays euro-
péens et en Amérique du Nord que dans les PED.
La raison d'être d'une Unité comme Interurba est de ré-
pondre de maniére appropriée à des demandes de natures trés
diverses. Les responsables actuels de l'Unité se sont assignés les
objectifs suivants:
- aider à la confection par les nationaux et à la diffusion large
d'états de la question dressant par pays ou groupe de pays le
bilan de la recherche urbaine. Des documents concernant le Ma-
roc, l'Argentine, le Brésil et le Mexique sont attendus en 1988;
- organiser ou coordonner des rencontres scientifiques sur des
thèmes identifiés comme prioritaires par les opérateurs et par
les chercheurs;
- fournir des réponses individualisées (bibliographies et ana-
lyses) à des partenaires publics ou privés, français ou étrangers;
- produire un bulletin de liaison.
L'objectif prioritaire d'Interurba est bien de produire
des analyses produites à partir de l'information scientifique dis-
ponible et d'assurer une diffusion systématique à ces analyses
dans le cadre d'un réseau international consolidé. A notre
connaissance, une telle structure n'a d'équivalent ni en France ni
à l'étranger.
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Interurba vient de recevoir deux livraisons faisant le
point sur l'évolution de la recherche urbainej l'une concerne le
Maroc, sous la coordination de M. Fevbi Zniber de l'INAU,
l'autre les Pays Andins, sous la responsabilité de CIVDAD. Ces
deux documents sont en cours de publication et de traduction.
Au Maroc comme dans les pays Andins, la dispersion
géographique des établissements de recherche et le grand
nombre de départements ministériels et de collectivités interve-
nant sur l'urbain forment une configuration complexe qui n'a
pas permis, jusqu'a aujourd'hui, d'évaluer et d'analyser la
"production" dans un esprit de critique prospective.
Les deux "Etats de la question" ont donc les mêmes
objectifs: ils identifient les grandes tendances en matiére de re-
cherche urbaine, délimitent les thémes sur lesquels s'est
concentré l'effort de recherche et esaient d'en évaluer 1'appareil
de recherche" avec ses différentes composantes, et les facteurs
impulsants des dynamiques de recherche. Ils retracent égale-
ment les grandes lignes de l'évolution urbaine des pays concer-
nés.
Ces deux documents devraient donc permettre de faire
connaitre la configuration des dispositifs de recherche urbaine
dans ces pays, et d'établir des approches comparatives entre
grandes tendances de la recherche, et ce dans des milieux assez
larges : milieux professionnels, organismes publics et collec-
tibités locales, organismes bancaires spécialiséS, organismes
internationaux...
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Dans cette rubrique, nous recensons les ouvrages reçus à
la base de travail de Bonây (France ).Cette liste est lmn d'être ex-
haustive des publicatiuns traitant des villes du Tiers monde, elle
présente priC?palement des textes de chercheurs de l'ORSTOM et
associés ou des ouvrages et articles dont les thèmes sont proches
de nos préoccupations.
AFRIQUE
;~:;~al~~ijtôij,ç~tJ;ès(
ri!238~Mars 1988
Dossier sur les villes marocaines:
Abdellah LEHZAM
Villes marocaines: le poids des structures fonciéres.
La. naissance des villes marocaines témoigne d'une urbanisation
de crise: spéculation fonciére, pénurie de terrains, développe-
ment de l'habitat clandestin, inadéquation des documents
d'urbanisme.
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Abdelghani ABOUHANI
Villes marocaines : le poids des notables.
L'habitat clandestin n'apparait pas par génération spontanée. il
résulte de processus soclo-institutionnels. Il est possible d'en
identifier les acteurs parmi lesquels les notables ont un rôle pré-
pondérant. En utilisant leur statut soclal, ils ont toutes facilitéS
pour s'adonner à la promotion clandestine.
Mercedes VOLAIT
Composition de la forme urbaine du Caire
Deux articles consacrés à la ville:
Patrick FRENAY
Le réseau urbain camerounais : caractéristiques principales,
dynamique actuelle, alternatives futures.
Henri NICOLAI
Réflexions sur la sous-urbanisation d'un espace africain, d'aprés
le livre de P. SIRVEN
~':(9~~~;;!:~!~t#~~'$~:B'fa~~~y,ql~~.
Actes du Colloque ORSTOM, Programme Santé et Urbanisation
/ Association des Géographes du Congo.
25-28 Avril 1986 à Brazzaville
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AMERIQUE LATINE
Notes à propos de la dette brésilienne
Avril 1988 - Document de travail.
~!!:l'!~''':'t ratégies alimentaires en Bolivie.
André FRANQUEVILLE - Gloria AGUILAR
Dans le système des migrations internes à la Bolivie, la ville de
la Paz joue un rôle de premier plan, attirant vers elle le quart
des migrants du pays. Il s'agit généralement d'une immigration
de courte distance, puisque 65 %des nouveaux venus sont natifs
du département même de la Paz, essentiellement des provinces
qui bordent le Lac Titicaca.
L'expansion spatiale de la Paz se trouvant à présent limitée par
la forme même du site sur lequel celle-ci est née, la ville de El
Alto qui, à 4 000 mètres d'altitude, domine la vallée primitive,
est désormais le lieu où la capitale s'étend, mettant à profit les
vastes espaces ouverts de l'Altiplano. Avec quelque 450 000 ha-
bitants, El Alto constitue aujourd'hui un dédoublement de la
Paz ayant depuis 1985 le statut de ville (décret-loi du 6 mars
1985), mais ses occupants vivent dans des conditions d'habitat,
d'équipement et de ressources généralement déplorables.
Constatant la précarité des emplois, en majorité du secteur in-
formel, et le faible niveau des revenus, cette étude s'attache plus
particulièrement à mettre en évidence comment les migrants ré-
cemment arrivés (10 ans ou moins d'ancienneté) essaient de
s'adapter à cette vie urbaine difficile. Pour ce faire, ils mettent
en oeuvre diverses stratégies: stratégies d'emploi et de recettes
engageant dans la vie active un maximum de membres de la
famille, stratégies de dépenses et de ravitaillement visant à li-
miter autant que possible le coût de l'alimentation. Ainsi, plus
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de la moitié des familles enquêtées s'approvisionnent en partie
directement à la campagne, avec laquelle sont gardées des rela-
tions variées.
Jugée d'après le niveau de couverture des besoins nutritionnels,
l'efficacité de ces stratégies apparait cependant, dans l'ensemble,
peu satisfaisante, car la faiblesse de leurs revenus contraint les
familles à rechercher les aliments les moins chers et non les plus
nutritifs.
ASIE
Working paper n21 : Dynamics of medium-sized towns and mi-
gration processes in India: an approach through interrelations
between migration and employment
(research project), April, 1987
Working paper n22 : Surveys to be conducted in Jetpur and
Anldeshwar
August, 1987.
Working paper n23 : Field study in Ankleshwar and Jetpur.
First round of observation: S th -16 th October, 1987
Working paper n24 : Household sUIvey on employment and
migration. Jeptur - 1988
Working Paper n2S : Field study in Jetpur: January - April 1988
Report
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AUTRES PAYS
Evaluation des précisions permises par l'emploi de diverses tech-
niques de sélection, de stratification et d'estimation. Quito - jan-
vier 1988
Articles sur les chantiers urbains dans l'Europe du 16e et du 1ge
siècle.
Comptes-rendus sur les thémes Les sociétés citadines et le dé-
veloppement des villes-.
Article de Gérard BAVER, uSuburbiau
Aux Etats-Unis, une nouvelle ville est née: la suburbia. Cou-
vrant de vastes territoires, elle réunit habitants, commerces, bu-
reaux. La rapidité avec laquelle elle se développe devrait inciter
les pouvoirs publics à se regrouper à l'échelle territoriale corres-
pondante.
Deux articles de Jorge E. HARDOY et David SATIERTHWAITE
(lIED) Londres:
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Housing should protect its occupants from disease and
vectors. It should rninimize health risks from accidents. Secure,
stable, affordable housing contributes much to health and weIl
being. Yet little attention has been paid to the health implica-
tions of the very poor housing conditions in which the low in-
come majority live in most Third World cities. This article out-
lines the links between poor housing and premature death, disa-
blement and poor health. It also discusses the kinds of govem-
ment program.swhich can tackle both the health and the hou-
sing problems of lower income groups in urban centres.
Most of the third World's population lives in rural areas
but depends on small and intermediate urban centres for access
to goods and services, markets for rural produce, and govem-
ment facilities (including secondary schools and colleges of fur-
ther education, postal and telephone services and hospitals). In
addition, a considerable proportion of the Third Word's urban
population lives in small and intermediate urban centres. Des-
pite a growing number of government prograinmes for such
centres, very few give much attention to three critical areas.
The flfst is to developing the capacity of local govem-
ments based in these centres in formulating and implementing
local development initiatives. The second is the integration of
programmes for small and intermediate urban centres into na-
tional development plans. The third is building the capacity of
public authorities based in such urban centres to provide basic
services both to the urban population and to the surrounding
rural population. In most nations or regions, these seem the
most relevant (and needed) components of any national pro-
gram.
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Une nouvelle d'/talo Calvino choisie dans Irles villes
't'nuisibles", éditions du Seuil, Paris 1974.
LES VILLES CACHEES
Une Sibylle, interrogée sur le destin de Marozia,
déclara:
- Je vois deux villes : l"une du rat, l'autre de
l'hirondelle.
L'oracle fut interprété de la façon suivante: Marozia
est aujourd'hui une ville où tout le monde détale dans des
galeries de plomb, comme des bandes de rats qui s'arrachent les
uns les autres de sous les dents les restes tombés des dents de
rats plus menaçants encore ; mais une ére nouvelle va
commencer où tous à Mazoria pourront voler dans le ciel d'été à
la façon des hirondelles, s'appelant entre eux comme par jeu,
avec démonstrations de voltige les ailes immobiles, débarrassant
l'air des moustiques et des moucherons.
- TI est temps que l'ére du rat se termine et que
commence celle de l'hirondelle, dirent les plus résolus.
Et déjà, en effet, sous la dominante soupçonneuse et
ladre du rat, on sentait, dans la population la moins en vue,
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couver un élan d'hirondelles, qui d'un adroit coup de queue
pointent vers l'air transparent et dessinent du tranchant de leurs
ailes la courbe d'un horizon qui va s'élargissant.
Après des années, je suis revenu à Marozia j on y
considère qu'avec le temps, la prophétie de la Sybille s'est
accomplie, l'ère ancienne est enterrée i l'ère nouvelle est à son
apogée. La ville, c'est sm, a changé, peut-être même en bien.
Mais les ailes que j'ai vues se promener, ce sont celles de
parapluies dèfiants sous lesquels des paupières pesantes
dissimulent le regard i des gens qui pensent qu'ils volent, il y en
a, mais c'est bien tout s'ils se soulèvent du sol en dèployant des
houppelandes de chauves-souris.
Il arrive pourtant que, rasant les murs compacts de
Marozia, quand tu t'y attends le moins, tu voies s'ouvrir un
soupirail et une ville différente apparaitre, qui l'instant d'aprèS a
déjà disparu. Peut-être toute la question est-elle de savoir
quelles paroles prononcer, quels gestes accomplir, dans quel
ordre et sur quel rythme, ou peut-être un regard une réplique un
signe suffisent-ils de la part de quelqu'un, il suffit que quelqu'un
fasse quelque chose pour le seul plaisir de le faire pour que son
plaisir devienne le plaisir de l'autre: en ce moment, tous les
espaces se modifient, les hauteurs, les distances, la ville se
transfigure, elle devient cristalline, trransparente au regard
comme une libellule. Mais il faut que tout arrive comme par
hasard, sans qu'on y accorde trop d'importance, sans qu'on ait
la prétention d'accomplir une opération décisive: gardant bien
présent à l'esprit que d'un moment à l'autre la Marozia d'avant
recommencera à refermer sur les têtes son plafond de pierre, de
toiles d'araignées, de moisissures.
L'oracle était-il faux? Ce n'est pas dit. Pour ma part,
je l'interprète ainsi: Marozia est constituée de deux villes: celle
du rat et celle de l'hirondelle; l'une et l'autre changent selon les
temps i mais leur rapport reste le même: la seconde est celle qui
va sortir de la premiére.
ORSTOM 70-74 ROUTE D'AULNAY 93140 BONDY FRANCE
DEPARTEMENT S.D.U.
AXE DE RECHERCHE URBAINE
D
o
0--
"
..
1
". 1
"
~,
l ,
l ,
l ,
1
,
1
,
1
.
_~l__ ~_
1
1
,
fl:
~. ~ _...~_ .. _...... _.. J..... ~
1
Il'
CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE
INTERURBA TIERS MONDE
LE PROGRAMME TRAVAIL
ET TRAVAILLEURS DU TIERS MONDE
ERRAJ~CES
UNITE DE RECHERCHE CROISSANCE
FONeTIONNEMENT ET DYNAMIQUES URBAINES
UNITE DE RECHERCHE POllTIQUES
URBAINES ET ESPACES HABITES
L'URBAi'HSATION DANS LES PAYS
EN DEVEWPPEMENT:
POSER LES BONNES QUESTIONS
PROGRAMME DE RECHERCHE
SANTE ET URBANISATION
SOMMAIRE
